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RAPPORT ANNUEL 

Fait à Rassemblée générale du 27 Décembre 
1843, par M. Emile Roechlik, secrétaire. 

Messieurs, 

Les fonctions de secrétaire de votre Société 
m'appellent aujourd'hui à vous présenter le ta- 
bleau général de vos travaux de l'année qui Vient 
de s'écouler. - — J'aurai , Messieurs , comme tous 
mes prédécesseurs dans la snéme circonstance ^ 
à vous signaler de nouveaux progrès , dans le 
développement de notre belle institution ; à vous 
rappeler des améliorations de plus d'une espèce, 
que vous avez étudiées et dont vous avez en- 
couragé l'application dans les diverses branches 
d'industrie que vous avez embrassées. — Une 
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foule de travaux utiles de toute nature , ont oc- 
cupé vos divers comités , qui ont rivalisé de zèle 
et de dévouement pour maintenir la position ' 
de la Société à la hauteur de la mission qu'elle 
a entreprise. 

Je commencerai par vous entretenir des tra- 
vaux de chacun de ces comités ^ en suivant la 
marche ordinaire des précédents rapp<frts. 

Comité de Chimie. 

Votre comité de Chimie, a continué cette an. 
née à se ressentir de Theureuse influence de ]a 
nouvelle organisation des comités; des questions 
très-intéressantes concernant l'industrie des im- 
pressions, y ont été agitées et éclaircies par les 
discussions et les expériences qu'il a provoquées. 

M. Spoerlin , de Vienne, un des membres cor* 
respondants de la Société les plus zélés, et à qui 
vous devez déjà une foule de communications 
intéressantes, vous avait adressé des échantillons 
de matière colorante extraite du Peganum har- 
mala^ et de tissus de laine et de soie, teints avec 
cette matière. Ce sont MM. Henri Schlumber- 
ger et Daniel DoUfus fils, que le comité avait 
chargés de l'examen de ces échantillons. 

Wayant obtenu aucun résultât avec les échan* 
tillons de matière colorante envoyés par M. 
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Spoerlin , les rapporteurs ont cherché à Fex- 
traire des graines mêmes, qui avaient été en- 
voyées à la Société par M. Mirbel, du jardin des 
plantes de Paris. Ils ont trouvé que les condi-^ 
tions dans lesquelles les graines avaient été con- 
servées , influaient beaucoup sur les résultats 
qu'on en obtient, et ils se sont livrés à une série 
d'essais, dans le but de déterminer les meilleures 
conditions dans lesquelles l'extraction de la ma-^ 
tière colorante doit être faite. De tous ces essais 
il est ressorti , que le traitement de la graibe 
ammoniacale par l'alcool à froid, donne les meil- 
leurs résultats. Le rendement de la matière co- 
lorante est de i6**/^. Etudiant ensuite la manière 
de la fixer sur les étoffes, ils ont trouvé les ré- 
sultats suivants : le coton absorbe peu de cette 
matière colorante j et les nuances claires seules 
sont belles, et d'un rose pur; la laine et la soie 
prennent des nuances plus foncées et variant 
d'un bel amaranthe au rouge ponceau. Quant à 
la solidité des couleurs , le rouge passe au jaune 
dans l'exposition à l'air , et uii bain de savon 
bouillant enlève toute la matière colorante , 
en peu de minutes. Le comité compte faire de 
nouveaux essais sur du Peganum cultivé dans le 
jardin botanique de la Société ; vous avez , en at- 
tendant, publié le rapport dans vos Bulletins. 
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M. Henri Schiumberger vous présenta un 
second rapport sur des matières tinctoriales , 
dont des échantillons vous avaient été remis 
par la chambre de commerce. Ces échantillons 
provenaient de MM. Jaubert et Galès; établis au 
Sénégal y et avaient été envoyés par M. le mi- 
nistre du commerce à la chambre de commerce, 
pour^ qu'elle les fasse essayer comparativement 
avec les matières tinctoriales employées dans la 
localité. Le rapporteur , avec le zèle et la persé- 
vérance qu'il met dans toutes ses recherches, 
s'est livré à une longue suite d'expériences , pour 
apprécier la valeur de chacune de ces matières. 
Son rapport est accompagné de nombreux échan- 
tillons de tissus de coton, laine et soie, teints 
avec les sept différentes matières colorantes, 
qui étaient soumises à son examen. Six de ces 
substances lui ont paru offrir peu d'intérêt pour 
l'emploi à la teinture, ce sont : 

1° La fleur de Baobab, 

1^ Le JSepnepé y connu depuis longtems en 
France, sous le nom de Bablah, et qui n'a eu jus- 
qu'à présent aucune application avantageuse. 

3** Le Madagora, Cette substance a quelques 
rapports avec le bois de Cuba , qui est à très-bas 
prix et produit des couleurs plus variées et plus 
solides. 
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4** Le Curcuma longay qui ne peut remplacer 
le Curcuma du commerce. 

5*^ HOrseille des Mammelles^ qui est la méme> 
que fournit l'orseille du commerce. 

6** La tige de Gros-Mil y qui fournit peu de 
matière colorante. 

La Paille de Mil est la seule des substances 
envoyées par M. Jaubert et Gales , qui mérite 
réellement de fixer l'attention de M. le ministre 
du commerce et de Fagriculture; ce produit 
présente des propriétés nouvelles et différentes 
de toutes les matières colorantes connues jus- 
qu'ici. Elle donne une couleur noire très-solide, 
le rouge et le grenat très-beaux , mais moins 
solides, et elle pourra surtout présenter de 
l'avantage pour la teinture de la laine en noir. 
Vous avez ( sur l'invitation du rapporteur ) en* 
gagé M. le ministre à faire l'acquisition d'une 
certaine quantité àerPaille de MU, et à inviter 
MM. Jaubert et Galès de porter leur attention 
sur la culture et la récolte de cette plante. Vous 
avez publié cet intéressant rapport et en avez 
adressé copie à M. le ministre du commerce. 

Une notice, qui intéresse vivement tous les 
propriétaires de machines à vapeur, vous a été 
communiquée par M. Iwan Schlumberger. Elle 
traite d'un perfectionnement qui consiste à rem- 
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placer les barreaux de grille excessivement rnas- 
sifs^ des fourneaux de chaudières à vapeur ^ 
par des barreaux plus légers et plus minces. Ce 
système a été pris sur l'appareil à ventilateur 
breveté à M. Barthélémy ^ de Cambrai , et dont 
MM. J. Schlumberger jeune et C®, à Thann, ont 
fait un essai. M. Xwan Schlumberger a mis sous 
vos yeux des barreaux qui n'ont que le tiers de 
l'épaisseur qu'on donnait en général à ces pièces 
et qui ont travaillé deux ans sans subir la moin-^ 
dre altération. La durée plus grande n'est pas 
le seul avantage que l'auteur trouve à ces gril- 
les : ayant triplé le nombre des barreaux ^ et par- 
conséquent des ouvertures ^ il peut augmenter 
la section générale du passage de l'air, sans avoir 
l'inconvénient de voir tomber la houille menue 
à travers la grille ; les intervalles étant plus nom- 
breux, l'air arrive aussi plus régulièrement sur 
la houille, tout en rafraîchissant continuelle- 
ment la grille } les barreaux étant polis à la meu- 
le, à la partie supérieure, la houille collante ne 
peut jamais s'y attacher et fermer ainsi le pas- 
sage de l'air ; le tirage et la combustion se font 
mieux , et il y a économie notable de combus- 
tible. Ce système de grilles est appliqué aujour- 
d'hui dans le plus grand nombre des établisse- 
ments du département. 



M. Edouard Schwartz vous a communiqué , 
de la part de son frère, M. Albert Schwartz, ha- 
bitant Kemnitz (Saxe), un nouveau moyen de 
conservation pour les bois qui doivent être en- 
terrés; ce moyen consiste à peindre ces bois 
d'une couche d'acide sulfurique concentré, qui 
charbonne la surface extérieure. Des bois pré- 
parés ainsi, ont été trouvés parfaitement con- 
servés , après plusieurs années. Vous avez ren- 
voyé cette communication au comité de chimie, 
et M. Edouard Schwartz lui-même vous a depuis 
annoncé qu'il avait fait un essai, dont il aura 
à vous rendre compte ultérieurernent. 
> M. Henri Schlumberger vous a encore en- 
tretenus d'un tireur mécanique , de l'invention 
de MM. Dupasquier-Roulet , de Cortaillod (près 
Neufchâtel), et pour lequel ils ont pris un bre- 
vet en France, de concert avec M. Witz-Kœnig, 
de Cernay. Six de ces instruments fonctionnent 
depuis plus d'un an , dans l'imprimerie de MM. 
Dollfus^'Mieg. Cet appareil revient à-peu-près à 
i5o fr. et son entretien est presque nul. Les cou- 
leurs se tirent très-bien et se distribuent très-éga- 
lement, beaucoup mieux que dans un châssis 
tiré à la main. Cependant cet appareil ne semble 
pas convenir également à tous les genres d'im- 
pressions; le rapporteur est entré, à ce sujet, dans 
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des détails fort intéressants. Il faut espérer qu'on 
parviendra à perfectionner encore cet instru- 
ment , qui est appelé à rendre de grands ser- 
vices dans les manufactures de toiles peintes. 
Une exécution plus sévère de la nouvelle loi sur 
le travail des enfants dans les manufactures, 
pourrait surtout provoquer l'application plus 
répandue de cet appareil ingénieux. 

Vous avez renvoyé à votre comité de Chimie 
plusieurs modèles de becs de lampes , qui vous 
étaient présentés par M. Moeckel, lampiste, à 
Mulhouse. M. Nicolas Hofer vous a lu le rap- 
port sur ces appareils, dont le but est de concen- 
trer la flamme , en la forçant de passer dans un^ 
entonnoir conique renversé; de nombreux es- 
sais faits par le rapporteur, ont prouvé l'utilité 
de cet appareil, qui donne une économie très- 
sensible dans toutes les circonstances. 

Une notice traitant d'un nouveau mode d'ex- 
traction de la matière colorante de la garance, 
vous a été présentée par M. Erasme Witz, de 
Cernay ; vous avez entendu un rapport de M. Gus- 
tave Schwartz, sur cet objet, dans une des der- 
nières séances. 

Le rapporteur a répété plusieurs fois et avec 
une scrupuleuse exactitude , les expériences et 
essais indiqués par l'auteur; mais il est arrivé à 
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des résultats entièFemen t'inverses, c*est-à-tlîre , 
que toutes les couleurs étaient très-peu brillan- 
tes , et manquaient complètement de solidité. 
En épaississant le précipité aVfecde l'eau de gom- 
me, et l'imprimant sur tissus mordancés, il a ob- 
tenu par le vaporisagè, un rouge foncé, couleur 
brique , résistant au savon comme les teintures 
en garancine, mais ayant moins de vivacité. 

Une question du plus haut intérêt pour l'in- 
dustrie des toiles peintes, a été traitée cette an- 
née par M. Daniel Koechlin-Schouch, qui vous 
a communiqué un mémoire sur Feau de gomme 
dont on se sert comme épaissississant des cou- 
leurs d'impression. 

L'influence de l'eau de gomme sur les mor- 
dants de fer et d'alumine, étant très-variable, sans 
qu'on ait jamais pensé à étudier les circonstan- 
ces dans lesquelles elle se trouvait avant l'em- 
ploi, M. Koechlin s'est proposé de traiter à fond 
cette importante question. Il a donc entrepris 
un grand nombre d'essais avec cette matière, 
afin de la mettre dans toutes les circonstances 
où elle peut se trouver ordinairement, et de les 
étudier successivement. Ces différents essais ont 
conduit l'auteur à une foule d'observations, qui 
présentent le plus haut intérêt, et qui sont trai- 
tées successivement en détail dans le mémoire 
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dont vous avez voté Fimpression diins le Bulle- 
tin. 

Le comité est encore saisi d'un travail de 
M. Bareswill, qui vous a été communiqué en son 
nom^ par M. Gerber, et traitant de la constitu- 
tion chimique des gallates et tannâtes de fer, 
et des teintures à base de fer. 

Comité de Mécanique, 

Des travaux nembreux et variés ont occupé, 
votre comité de Mécanique , pendant Tannée qui 
vient de s'écouler; il a continué de faire quel- 
ques expériences avec le frein de Prony , pour 
estimer l'effet utile de quelques moteurs , ou la 
force absorbée par des établissements indus- 
triels. Des expériences bien intéressantes égale- 
menty ont été faites par M. Lapointe, au moyen 
dujdynamomètre à rotation, de M. Arthur Mo- 
rin , à l'effet de déterminer la force absorbée par 
chaque machine, partielle des filatures de coton, 
de lin et de laine, ainsi que de quelques autres 
machines également répandues ; mais le comité 
n'a pas encore pu terminer son travail sur toutes 
ces expériences , et le rapport n'en pourra être 
présenté que plus tard. 

M. Marozeau, de Wesserling, vous a adressé 
un mémoire traitant des avantages obtenus sur 
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une roue hydraulique, qu'il a fait construirez la 
blanchisserie de MM. Gros , Odier, Roman et 
Comp.y au Breuily près S*-Amarin. Cette roue 
est construite en bois , et se distingue : i^ par 
une exécution parfaite y légère et solide ; 2^ par 
l'application d'un moyen qui permet d'utiiiser, 
sur la même roue, les petites eaux, presque avec 
le même avantage que les moyennes et les gran- 
des eaux; moyen qui consiste à partager le tam- 
bour de la roue d'eau, en trois parties, par des 
couronnes intermédiaires, et de diviser la vanne 
également en trois baies, de manière à opérer 
l'admission de l'eau à volonté, par le tiers de 
la vanne, par les deux tiers, ou par la totalité. 
L'épaisseur de la lame d'eau sur la vanne , 
reste donc toujours à-peu-près la même, et la 
forme du déversoir de la vanne peut être cal- 
culée pour cette hauteur d'eau constante; V les 
pertes d'eau , entre la roue et le coursier, devien- 
nent moins défavorables dans les petites eaux. 
M. Marozeau a entrepris une suite d'expérien- 
ces au frein, pour déterminer le rapport entre 
la force brute et la force utile de la roue, dans 
les différentes circonstances; c'est ainsi qu'il a 
obtenu 82 p. 7o d'effet utile, avec 600 litres tra- 
vaillant sur la totalité de la roue ; Sa p. 7o avec 
aoo litres, travaillant également sur toute la lar- 
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geur de la roue ; tandis qu'il a obtenu 71 p. **/** 
avec ces mêmes 200 litres, sur le tiers de la roue. 
Une commission de votre comité a répété les 
expériences de M. Marozeau , et a obtenu abso- 
lument les mêmes résultats. Ce sont MM. Jéré- 
mie Risler et Henri Thierry qui vous ont pi'é- 
senté le rapport sur ce moteur; ces Messieurs 
vous ont fait observer que les expériences faites 
devaient surtout servir à prouver les avantages 
de la division de la roue en compartiments; que, 
quant à Teffet utile réel , qui dépasse le rende- 
ment habituellement admis pour ce genre de 
roues, la commission , ainsi que M. Marozeau , 
y a mis moins d'importance , en observant , ce- 
pendant , que les expériences ont été faites avec 
le plus grand soin , et que le jaugeage de l'eau a 
été fait d'après les formules de M. Morin^ 

Une commission de votre comité de Méca- 
nique a assisté à des expériences faites par MM. 
André Koèchlin et Comp., sur une turbine d'un 
nouveau système qui leur est breveté, et qu'ils 
ont appliquée à la papeterie de M. Kunemann, 
au Pont-d'Aspach. Vous attendez encore le rap* 
port de cette commission. 

M. Ferdinand Koèchlin, qui, déjà à diverses 
reprises, vous a entretenus de l'anthracite de sa 
mine de Burbach, étant arrivé à des couches 
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meilleures en qualité , vous avait demandé qu'il 
soit fait un nouvel essai. C'est M. Léonard 
Schwartz qui s'en est chargé, et il a' trouvé que, 
pour tirer un parti avantageux de cet anthracite, 
il fallait l'employer avec poids égal de houille , 
pour les grands foyers, et avec poids égal de 
briquettes, pour les foyers domestiques. 

C'est encore M. Léonard Schwartz qui vous a 
rendu compte d'essais faits avec un fourneau 
qui vous avait été adressé par M. Th. Lobstein , 
de Strasbourg, 

M. Charles Dollfus vous a communiqué un 
rapport sur des navettes perfectionnées, par 
M. Herrmann, de Wattwiller, et pour lesquel- 
les ce dernier s'est fait délivrer un brevet. Le 
perfectionnement consiste en ce que les poin- 
tes des navettes sont fraisées intérieurement pour 
faire virole et empêcher le bois de se fendre. 

M. Joseph Blech vous a rendu compte d'une 
notice de M. Emile Bourcart, traitant de l'em- 
ploi utile des déchets des fils parés et des vieilles 
cordes qui enserrent les balles,de coton. A cette 
occassioh, le rapporteur a passé en revue les par- 
tis divers que l'on tire de ces déchets dans les 
établissements d'Alsace. 

Un mémoire de M. Charbonnier, donnant la 
description et la théorie des régulateurs à force 
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centrifuge et des volants appliqués par MM. J.-J. 
Meyer et Comp. à leurs machines à vapeur, a 
donné lieu à un rapport très-intéressant de la 
part de M. le professeur Choffel. Ce mémoire, 
écrit dans le moment où vous vous occupiez 
du régulateur Molinié, tend surtout à prouver 
que, dans presque tous les cas possibles, les régu- 
lateurs à boules centrifuges peuvent être appli- 
qués avec le même avantage , sans présenter les 
inconvénients du régulateur Molinié. Le rappor- 
teur cite des expériences faites par votre comité, 
sur le régulateur de la machine de MM.Schlum- 
berger Koechlin etC®, construite par MM. J.-J. 
Meyer et Comp. Ce régulateur n'a fait varier la 
vitesse que de i tour sur 24? pour une diminu- 
tion de charge de moitié, et le régulateur n'avait 
pas été construit pour des variations aussi for- 
tes. 

La théorie des volants, que vous a donnée 
M. Charbonnier, est tout-à-fait nouvelle , puis- 
qu'il fait entrer dans la formule un coefficient 
variable avec les détentes de la vapeur dans le 
cylindre; tandis que, jusqu'à présent, lés volants 
out toujours été calculés pour des machines agis- 
sant avec pleine pression , sur toute la longueur 
de la course. 

Une notice sur l'emploi de la graisse minérale 
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de Bechelbronn (dite graisse fluide d'asphalte )9 
pour le graissage des pistons des machines à va- 
peur, vous a été communiquée cette année par 
votre président, qui a trouvé que cet emploi 
donnait une assez forte économie. Il a engagé 
plusieurs membres du comité à faire également 
des essais. 

M. Henri Schv^artz vous a communiqué une 
notice fort intéressante sur les transmissions de 
mouvement par cônes , et surtout sur leur ap- 
plication aux bancs à broches. 

Plusieurs autres objets à examiner sont en- 
core entre les mains de votre comité de Mécani- 
que, entre autres: 

Le plan d'un- flotteur pour régler l'admission 
de l'eau dans les chaudières à vapeur, présenté 
par M. Jules Oehl ; ^ 

Des navettes en fer , et (les broches de Mull- 
Jenny trempées entièrement, présentées par 
M; Koehler, de Bitschwiller ; 

Les plans d'une machine à parer pour filés en 
couleurs, et d'un métier à tisser les étoffes fa- 
çonnées, de M. Emile Bourcart ; 

La nouvelle ordonnance sur les moyens de 
sûreté à appliquer aux chaudières des machines 
à vapeur; 

Enfin, les plans de diverses machines pour 
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filature de coton , d'un nouveau système, qui 
vous ont été présentés par M. Bodmer fils. 

Vous aviez vu figurer à votre dernière expo- 
sition, des échantillons d'un nouveau système de 
préparation pour filature de coton , deTinven- 
tion de M. Bodmer, habitant Manchester, et 
dont la machine principale est un banc-à-bro- 
ches, établi sur un principe qui paru à votre 
comité présenter de grands avantages. 

Votre comité s'est empressé de provoquer une 
souscription pour l'achat d'un de ces bancs-à- 
broches ; cette machine est arrivée il y a quel- 
que temps et a été essayée dans la filature de 
MM. Dollfus-Mieg et Comp.: le comité aura 
également encore à vous rendre compte de cet 
essai. 

M. Josué Heilmann, à son retour d'Angleterre, 
vous a soumis une ngticG sur l'alimentation et la 
distribution d'eau des villes de Manchester et de 
Salfordy contenant des renseignements qui pour- 
ront être de la plus grande utilité pour .éclairer 
la Société sur le projet qu'elle a dans le temps 
élaboré , pour amener à Mulhouse les eaux de la 
I)oller. 

Enfin , Messieurs, votre comité a eu a s'occu- 
per longuement d'une des questions qui préoc- 
cupent aujourd'hui au plus haut degré tous les 
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les hommes qui s'occupent de mécanique. Cette 
question est celle des machines locomotives, qiii 
a été soulevée dans votre sein par lin mémoire 
de M. Polonceau y directeur des chemins de fer 
d'Alsace. Ce mémoire avait pour but de signaler 
des résultats très-avantageux , obtenus sur les 
chemins d'Alsace avec les locomotives de cons- 
truction française. Après quelques considéra- 
tions sur les essais tentés par divers construc- 
teurs français , l'auteur approuve les construc- 
teurs chargés des machines des chemins d'Al- 
sace , d'avoir suivi identiquement un des meil- 
leurs modèles anglais. Il entre ensuite dans des 
détails sur les causes qui ont empêché ces ma- 
chines de donner, de prime-abord, des résultats 
aussi avantageux qu'aujourd'hui; sur les perfec- 
tionnements exécutés et enfin sur la consomma- 
tion de coke, qui a diminué» depuis Janvier 1 84^ 
jusqu'à aujourd'hui, de k® 12, aS àk^ 6, 43 par 
kilomètre , et même jusqu'à 5 k** pour quelques 
machines. Après ayoir recherché les causes de 
cette grande économie de combustible , il com- 
pare ces résultats avec ceux obtenus sur d'autres 
chemins de fer d'Angleterre et de Belgique , qui 
consomment en général au- delà de la k^ par 
kilomètre parcouru. Le mémoire de M. Polon- 
ceau a soulevé dans votre comité, des discus- 

TOMK XYIII, B. 86. a. 
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sions du plus haut intérêt; une commission choi- 
sie dans son sein , a étudié à fond cette question 
si neuve , et j d'accord avec l'administration du 
chemin de fer , s'est livrée à une suite d'expé- 
riences comparatives entre les divers systèmes 
de machines. Vous entendrez le rapport de cette 
commission dans la séance d'aujourd'hui , rap- 
port qui marquera parmi les travaux utiles de 
la Société. 

Commissions spéciales. 

Explosion et une chaudière cTauîi^age. M. Ed. 
Schwartz , au nom d'une commission spéciale , 
vous a rendu compte de l'explosion foudroyante 
d'une chaudière d'avivage , qui a eu lieu chez 
MM. Schlumberger Roechlin et C®. M. Schwartz 
vous a fait observer , que la chaudière en ques- 
tion était dans une condition tout-à-fait excep- 
tionnelle , puisque la vapeur qui s'y formait, 
au lieu de s'échapper librement dans l'air, com- 
me cela est ordinairement le cas , servait à chauf- 
fer une seconde chaudière, et que, pour cette 
raison , l'ouvrier ne pouvait pas s'apercevoir si 
le tuyau de communication était bouché ; la sou- 
pape de sûreté restait alors seule pour indi- 
quer le surcroît de pression , et il est probable 
qu'elle n'aura pas fonctionné. IjC rapporteur, 
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après avoir expliqué toutes les circonstances pro- 
bables, qui doivent avoir accompagné cette ex- 
plosion , vous a complètement rassurés sur les 
chaudières d'avivage, qui , telles qu'elles sont 
généralement construites aujourd'hui, ne pré- 
sentent aucun danger. 

.Comité d histoire naturelle. 

Parmi les questions qui ont occupé votre co- 
mité d'histoire naturelle , nous devons citer en 
première ligne , le projet d'établissement d'une 
école pratique des mines à Giromagny, deman- 
dée par M. CoUard, concessionnaire des ancien- 
ties mines d'argent, de cuivre et de plomb, si- 
tuées à Giromagny. M. CoUard vous a adressé 
une notice sur ces mines, avec une copie de la let- 
tre qu'il a écrite à M. le ministre des travaux pu- 
blics, et désirait que vous appuyassiez sa de- 
mande auprès de M. le ministre. Avant de satis- 
faire à ces désirs, vous avez consulté M. Daubrée, 
ingénieur en chef des mines à Strasbourg, sur 
l'opportunité d'une pareille mesure ; et ce n'est 
que sur son avis favorable, que vous avez adres- 
sé à M. le ministre une demande pour l'établis- 
sement d'une école dajns le département, en si- 
gnalant Giromagny comme le point le plus 
convenable. Votre demande, comme vous le sa- 
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vezy messieurs, a été appuyée par le conseil gé- 
néral du département. 

Une carrière de marbre découverte à Soultz- 
matt, a également occupé votre comité. Des 
échantillons vous «avaient été adressés par M. le 
docteur Arnold , qui se proposait d'exploiter 
cette carrière sur une vaste échelle ; mais des 
difficultés d'exploitation ) dont vous a entretenus 
la commission chargée par vous de visiter la 
carrière, auront sans doute iait changer d'avis 
au propriétaire 

Dans une de vos dernières séances , M. Ma- 
thieu Thierry-Mieg vous a rendu compte d'un 
essai quMl a ^itrepris avec le seigle multicaule y 
et dont il considère la culture comme fort avan- 
tageuse. 

Les essais de semences et de cultures diver- 
ses ont continué cette année à occuper ce co- 
mitéy qui a déjà rendu ainsi de grands services à 
notre localité. 

Enfin, messieurs, nous ne devons pas passer 
sous silence votre musée d'histoire naturelle, 
qui, par l'importance plus grande qu'il acquiert 
de jour en jour, réclame les soins incessants 
du comité, qui s'en charge toujours avec un 
zèle digne d'éloges. 
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Comité de commerce. 

Ce comité, messieurs , s'est occupé dans le 
courant de cette année, d'une question des plus 
importantes pour notre industrie, qui se ressent 
de plus en plus du manque de débouchés au 
dehors. 

Un traité de commerce ayant été conclu entre 
TAngleterreet la Chine, qui permet l'entrée dans 
le céleste empire, des marchandises anglaises 
et de tous pays, votre comité, d'accord avec 
une société d'industriels du département, pro- 
posa d'envoyer une agence en Chine, pour re- 
cueillir des renseignements sur le commerce an- 
glais dans ce pays , et sur les rapports qui pour- 
raient y être établis avec la France, et particu- 
lièrement, enfin, sur le rôle que pourraient jouer 
dans ce cas les articles fabriqués d'Alsace. Il vous 
importait dès lors de connaître les relations que 
le gouvernement français pouvait y avoir déjà 
établies ; vous vous êtes donc adressés à cet ef- 
fet à MM. les ministres de la marine et du com- 
merce. Un consul était déjà nommé alors; mais, 
plus tard, M. le ministre décida qu'une agence 
spéciale serait envoyée en Chine, pour faire tou- 
tes les recherches et recueillir les renseignements 
concernant le commerce et l'industrie française. 
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Vous savez que Id Chambre de commerce de 
Mulhouse a été chargée de présenter un agent 
qui ferait partie de l'expédition, et d'une part 
des frais duquel le gouvernement se chargerait. 
Votre comité se réunit alors à la Chambre de 
commerce ; il provoqua une souscription pour 
parfaire l'excédant des frais de cette agence , et 
la Chambre de commerce proposa un agent, 
qu'elle a l'espoir de voir nommer. Elle demanda 
également à pouvoir correspondre directement 
avec cet agent; mais cette demande a été refu- 
sée par M. le ministre, et par conséquent l'in- 
dustrie alsacienne ne recevra de communica- 
tions de cet agence , que par l'intermédiaire du 
ministère du commerce. 

Cette condition désavantageuse pour notre 
localité , engagea un certain nombre de maisons 
à envoyer un agent spécial , en dehors de l'ex- 
pédition du gouvernement, agent qui visiterait 
également quelques ports de l'Espagne > des cô^ 
tes de Barbarie, Constantinople , l'Egypte, et 
qui rendrait un compte exact du commerce 
établi dans ces pays , et des articles que l'Alsace 
pourrait espérer y importer. 

M. Hofér-Saugy , gérant de la maison Hart- 
mann-Liebach, à Trieste, qui vous a déjà entre- 
tenus à différentes occasions , d'articles en tissus 
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fabriqués pour l'exportation , vous a encore 
adressé plusieurs échantillons, dans le courant 
de cette année , sur lesquels votre comité à en* 
core à présenter son rapport. 

Nous aurons plus loin à revenir sur les tra- 
vaux du comité de commerce , en ce qui con- 
cerne la question des douanes allemandes. 

Trai^aux divers. 

Dans une des premières séances de cette an- 
née y M. le docteur Penot vous a communiqué 
la dernière partie de son travail statistique sur 
la ville de Mulhouse, dont j'ai eu l'honneur de 
vous entretenir dans mon dernier rapport géné- 
ral. Dans cette dernière partie , il étudie d'abord 
les caisses de secours pour les ouvriers malades, 
qui sont instituées dans les établissemens indus- 
trielis de Mulhouse , et pour tous les ouvriers ar- 
tisans de toute profession ; ainsi que les règle- 
ments adoptés dans ces diverses sociétés, qui, en 
général, ne sont pas organisées sur des bases assez 
Ul^es. Il expose ensuite un projet de caisse de 
secours centrale, réunissant toutes les caisses 
actuelles, et. placée sous la surveillance de l'au- 
torité municipale ; par ce moyeq , on pourrait 
donner à cette institution beaucoup plus d'ex- 
tçnsion. Il s'occupe enfin des caisses d'épargne. 
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et donne un projet de caisse de retraite pour 
les ouvriers invalides. Vous avez vu , dans 
toutes les questions traitées par M. Penot, que 
la classe ouvrière de Mulhouse, est loin d'être 
plus immorale et plus misérable que celle que 
Ton rencontre dans les autres villes de France ; 
vous avez même trouvé de$ résultats auxquels 
vous ne vous attendiez pas vous-mêmes , parce 
que jamais des recherches sérieuses n'avaient été 
faites jusqu'alors. Aussi, Messieurs, avez- vous 
payé un juste tribut d'éloges à Pauteùr, qui a 
non-seulement enrichi votre Bulletin d'un tra- 
vail statistique du plus haut mérite , mais qui a 
en quelque sorte réhabilité dans l'opinion publi-* 
que , la classe ouvrière que vous occupez dans 
vos manufactures. 

La loi sur le travail des enfants dans les ma* 
nufactures, a encore été remise en question , à 
l'occasion d'une lettre que vous avait adressée 
M. Dufour, vice-président de la Société indus- 
trielle de Saint -Quentin. Vous avez adressé 
tme pétition aux chambres, pour demander 
des modifications à la loi ^t une exécution plus 
généralement égale dans tous les départements 
ou districts industriels; et vous avez appuyé 
votre demande sur la non-exécution de la 
loi dans la plupart des villes manufacturières. 
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Après avoir, les premiers, demandé cette I«i ; après 
avoir pétitionné pendant lo ans^ pour l'obtenir ^ 
il vous importait / Messieurs y que cette loi, si 
nécessaire au bien-être de la .classe ouvrière/ 
ayant été rendue, fût au moins exécutée. Il 
vous appartenait enfin d^appeler Tattention des 
chambres sur des abus et sur les vices de la loi , 
qui pouvaient en compromettre les effets. . 

Vous savez aussi, Messieurs , quels reproches 
on nous fit , pour avoir osé prononcer le mot de ' 
non-exécution, quoiquenous ayons eu les preuves * 
bien po^tiyes, que, dans la plupart des villes 
manufacturières, les inspecteurs n'étaient pas en- 
core nommés et que nulle part la loi n'était exé- 
cutée à la lettre. Ce que vous affirmiez alors 
dans votre pétition, était tellement vrai, que, de- 
puis quelques semaines seulement, M. le minis- 
tre , dans une circulaire à MM. les préfets , se 
plaint également de la non-exécution de la loi 
et donne de nouvelles instructions plus sévères 
à MM. les inspecteurs. 

Concours des prix. 

Sur dix mémoires arrivés pour le concours 
de cette année , cinq ont été couronnés. Vous 
avez décerné quatre médailles d'argent, une mé- 
daille de bronîse, et enfin un prix de laoo fr., 
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fondé par sou$criptiont Dans la séance générale 
de Mai, vous avez entendu les rapports des di- 
vers comités, que je vais avoir l'honneur de vous 
rappeler. 

Prix de chimie. 

Un seul mémoire concernant le comité de 
chimie, est arrivé au concours ; il traite du prix 
N' i6 du programme, pour l'extraction de l'in- 
digo du polygonum tinctorîum. L'auteur n'ayant 
pas rempli les conditions du programme, qui 
demande la livraison d'environ ao kilog. d'in- 
digo , et ne donnant d'ailleurs aucun calcul sur 
le prix de revient de son indigo , vous ne lui 
avez pas accordé le prix. Le comité de chimie 
vous fit cependant remarquer , que le procédé 
d'extraction que le mémoire indique, est tout à 
fait nouveau et diffère essentiellement de ceux 
publiés jusqu'ici^ en ce qu'il soumet au traite- 
ment la plante entière, aulieu de récolter les feuil- 
les séparément , et qu'on évite ainsi les frais de 
la cueillette. 

« 

Prix de mécanique. 

M. Bédel , directeur de 1^ filature et du tissage 
mécanique d'Augsbourg, avait concouru l'année 
dernière , pour le prix de mécanique N° 1 8, Mè- 
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(iaîile et dry pour un traité élémentaire duparage 
et du tissage mécanique ; et vous lui aviez voté 
UQç mention honorable, en l'engageant à com- 
pléter soq travail. M. 3édel étant décédé de- 
puis C6 temps 9 M, Emile Bourcart^ son succès* 
seur, s'est chargé de compléter son ouvrage. 
Voqs avez^ entendu le rapport de M. Emile DoU- 
fus, sur ce travail, qu'il approuve sauf quelques 
erreurs et omissioDs; mais l'auteur ne traitant 
que d'un seul système de machines à parer et de 
métiers k tisser , qui est celui établi dans le tis- 
sage d' Augsbourg , son mémoire doit être plutôt 
considéré comme une description raisonnée de 
l'établissement d'Augsbourg , que comme un 
véritable traité ^3ur la matière : c'est pour cette 
raison que vous n'avez pas accordé le prix et que 
vous avez voté à l'auteur une médaille de bronze, 
comme mention honorable* 

M. Charles DoUf us vous a fait un rapport sur 
un mémoire de M. Boisse,de Carmeau, traitant 
du prix N** II du programme, Médaille d^or, 
pour un mesureur d'eau alimentaire des chau- 
dières à vapeur. L'auteur avait déjà concouru 
deux fois pour le même prix et n'avait envoyé, 
cette année, que le plan d'un appareil, qui est 
toujours sur le même principe que les premiers], 
mais plus perfectionné ; le rapporteur vous fit 
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cependant remarquer qu'il manque toujours de 
la simplicité désirable pour une machine de ce 
genre. Ce prix ne pouvait d'ailleurs être rempor- 
té, M. Boisse n'ayant pas exécuté son aî>pareiL 
M. le docteur Penot vous a rendu compte 
d'une notice qui concourait pour le prix de mé- 
canique N® 6 , Médaille d argent , pour un instru^ 
ment propre à mesurer la vitesse de tair. Cette 
notice , qui a été soumise aux comités de chimie 
et de mécanique réunis^ ne présente aucun ins- 
trument nouveau , mais elle propose simplement 
des applications de deux appareils bien connus 
des physiciens. Le premier est la balance de tor- 
sion de Coulomb , où le plan d'épreuve est rem- 
placé par une boule creuse; mais l'auteur n'in- 
dique que l'idée de l'appareil , sans entrer dans 
aucun détail d'application. Le second moyai 
consiste à placer dans le courant d'air, un ther- 
momètre bien sensible , dont le réservoir est re* 
couvert d'un linge clair, imbibé d'un liquide vo- 
latil. Le temps pendant lequel le thermomètre 
continue à baisser , donne une proportion de la 
vitesse de l'air; mais l'auteur ne fait ici encore 
qu'indiquer une idée , et vous n'avez par consé- 
quent pas accordé le prix. 
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Prix proposés par le comité d histoire naturelle: 

m 

Quatre ouvrages ont été présentés pour le 
prix N** 6 du programme , Médaille et argent à 
Fauteur du meilleur ouvrage écrit en langue 
allemande ou française j dans un but propre à 
conttibuer à l'instruction et à Vamélioration de 
la classe oumère et agricole; ce sont; 

I** lie Manuel d'agriculture, par le docteur 
Bonnet; de Besançon. 

2® Un manuscrit ayant pour titre: Instruc- 
tion , éducation et amélioration des classes la- 
borieuses des villes et des campagnes. 

3^ L'Essai suc l'éducation du peuple, ou sur 
les moyens d'améliorer les écoles primaires et 
le sort des instituteurs, par M. Wilm, inspecteur 
de l'Académie de Strasbourg. 

4° Un manuscrit en langue allemande, sur 
l'utilité et la nécessité des salles d'asile à établir 
dans les communes rurales. 

M. Diehl vous a communiqué, au nom du co- 
mité d'histoire naturelle , sur les trois derniers 
de ces ouvrages , un rapport que vous avez en- 
tendu avec le plus vif intérêt. Vous n'avez pas 
décerné de prix à l'auteur du a"^ ouvrage , qui 
a parfaitement compris ce que la Société de- 
mandait , mais qui pense qu'un livre populaire , 
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tel qu'on Tentend, est impossible. Son mémoire 
est un ouvrage raisonné , qui ne peut pas être 
mis entre les mains du peuple, et les moyens 
qu'il propose, pour améliorer la condition de la 
classe ouvrière , ne sont pas applicables. 

L'ouvrage de M. Wilm n'est pas non plus écrit 
pour être lu par le peuple et dont il puisse pro- 
fiter directement ; cependant vous lui aveis décer- 
né le prix, puisqu'il remplit parfaitement son but, 
qui est d'éclairer ceux qui ont la direction du 
peuple , sur les moyens de lui offrir une instruc- 
tion solide , positive et réellement humaine. 

L'auteur propose rétablissement d'écoles pu- 
bliques de petits enfants, ou espèces de salles 
d'asile pour toutes les classes de la société , dont 
les enfants doivent suivre plus tard les écoles 
primaires proprement dites; enfin des classes 
d'adultes, telles qu'elles sont établies déjà dans 
certaines villes. Il voudrait que, cotiHne en Allc'- 
magne, la fréquentation des écoles fût obliga^ 
toire , et il indique les moyens d'appliquer une 
pareille mesure. Il propose en outre les écoles 
primaires supérieures pour les jeunes gens qui, 
en sortant des écoles primaires , ne veulent pas 
suivre les collèges et les académies. 

Le dernier ouvrage que M. Diehl avait à exa- 
miner et auquel vous avez également accordé 
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le prix y est un manuscrit allemand ^ sur l'utilité 
des salles dWIe à la campagne ; véritable livre 
populaire, tel que la Société le désirait. L'auteur, 
en s'adressant à ses lecteurs de la campagne, 
dans un style simple et persuasif, leur fait sentir 
l'impossiblité dans laquelle ils sont de surveiller 
eux-mêmes leurs enfants, avant l'âge où ils les 
envoient à l'école, et les services que rendent les 
salles d'asile, dans les villes où elles sont établies; 
enfin, il leur fait comprendre la nécessité d'en 
établira la campagne et leur indique les moyens 
financiers pour y parvenir. 

Cet ouvrage vous paraissant réunir toutes 
les conditions exigées , sous tous les rapports, 
vous ûvez jugé qu'il ne suffisait pas de l'avoir 
provoqué, tnais qu'il fallait encore le mettre 
entre les mains de ceux pour qui il est écrit; 
vous avez donc demandé aux conseils généraux 
des départemens d'Alsace , de le faire publier à 
un grand nombre d'exemplaires, à distribuer 
dans toutes les communes des deux départe* 
ments. 

Le rapport sur le Manuel d'agricullùrey de M. 
le docteur Bonnet , vous a été présenté par M. 
Mathieu Thierry-Mieg ; cet ouvrage, écrit dans 
le style populaire , et à la portée de l'intelligence 
et du degré d'instruction de l'habitant des cam- 
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pagnes I est un guide journalier et complet de 
la vie champêtre y tout en instruisant le cultiva- 
teur de ses devoirs de citoyen. Vous avez^ sur 
l'invitation du comité, accordé également le prix 
à M. le docteur Bonnet. 

M. Cooky chargé par le comité d'histoire na^ 
turelle de vous présenter le rapport sur l'éduca- 
tion des vers à soie dans le département y vous 
a proposé dans la même séance de Mai ^ de dé- 
cerner une médaille d'argent à M. Waller , huis- 
sier à Ensisheim, comme ayant récolté/ en 184^, 
plus de 5o kilo, de cocons ^ quantité que vous 
avez fixée dans votre programme. 

Prix proposés par le comité de commerce. 

Un seul mémoire est arrivé au- concours et 
traitant du prix N® i du programme, Sur Fort* 
gine y les progrès et les effets de tdssociation des 
douanes allemundes^ 

L'auteur du mémoire présenté est M. Riche- 
lot, qui, déjà l'année dernière, avait obtenu une 
médaille d'or, comme mention honorable, et que 
vous aviez engagé à compléter son travail. 

M. Mantz vous a communiqué , dans une de 
vos dernières séances , un rapport très-détaillé 
sur ce complément de mémoire; il s'est étendu 
longuement sur le chapitre des rapports corn* 



~ 33 ^ 

merciaiix qui existent entre la France et le ZoU- 
verein, et sur les variations qu'ils ont éprouvées 
dans les dernières années. Passant ensuite à la* 
question d'une union douanière entre la France 
et l'AUemagney il approuve l'auteur dans son 
opinion, que cette union devient de plus eh plus 
nécessaire pour contrebalancer l'influence com- 
merciale de l'Angleterre, qui tend toujours à 
s'accroître. Il appuie égalemjen t l'idée d'unions 
entre la France et les autres pays qui l'avoisi- 
nent , tels que la Belgique , la Suisse , l'Espagne, 
etc. Quant à une alliance delà France avec le ZoU- 
verein, l'auteur pense que, si le moment d'une 
association n'est pas venu , rien ne s'oppose à ce 
que ces deux états se rapprochent par un traité 
de commerce. Votre comité de commerce ayant 
approuvé le mémoire de M. Richelot, dans pres- 
que toutes ses parties, vous lui avez décerné 
pour prix, les fr. i,aoo qui restaient de la sou- 
scription. 

Ecoles de dessin et de peinture. 

La distribution annuelle des prix pour les 
élèves qui ont fait le plus de progrès dans les 
écoks de dessin et de peinture, a eu lieu cette 
année, dans la séance de Juin seulement. 

M. Koechlin-Ziegler, secrétaire du comité des 
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beaux-arts y v,chis a fait dans la même séance, son 
rapport sur la marche de ces deux écoles. I^a 
première a été suivie, pendant Thiver dernier , 
par 173 élèves, dont iio pour l'école gratuite 
et 63 pour le cours payant; ce sont donc 173 
jeunes gens qui ont profité de la belle institu- 
tion que vous avez fondée, et vous avez pu ju-* 
ger, par les dessins qui étaient alors exposés dans 
les salons de la Société , des progrès qui avaient 
été faits. Quant à Técole de peinture, des pro- 
grès non moins sensibles ont eu lieu; mais le 
rapport se plaint toujours du petit nombre d'é-> 
lèves qui fréquentent cette école, ce qu'il attri- 
bue à la trop grande facilité que trouvent les 
jeunes gens, de se placer comme dessinateurs 
dans les fabriques , avant d'avoir les connaissant 
ces nécessaires. 

Le comité des béaux*arts a fait, cette ai:inée, 
plusieurs modifications pour tirer meilleur parti 
de l'école de peinture, et pour engager un plus 
grand nombre d'élèves à y entrer et à la fré- 
quenter plus assiduement. 

Vous avez eu connaissance , Messieurs , de la 
démission de MM. les professeurs Amouroux et 
Leborne^ qui, pendant plusieurs années avaient 
voué tous leurs soins et tous leurs talents à la 
direction, de ces écoles, et auxquels vous aviez, à 
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toutes tes occasions, payé un juste tribut d'élo» 
ges. Le comité des beaux-arts , d'accord avec le 
conseild'administration, ouvrit un concours pouf 
les remplacer* C'est M. Jacques Eck, de Mul- 
house, qui fut nommé professeur de l'école de 
peinture, et M* de Montcarville, professeur de 
l'école de dessin linéaire. Ces Messieurs remplis^ 
sent déjà ces fonctions depuis plusieurs mois , et 
votre comité des beaux-arts a tout lieu d'espérer 
que, sous cette nouvelle direction , ces écoles, si 
utiles à toutes les branches de notre industrie 
locale, continueront à prospérer comme par le 
pd&sé. 

Conseil d" administration. 

Votre conseil d'administration a continué, 
cette année, à vouer tous ses soins et toute sa 
sollicitude à la gestion des intérêts de la So- 
ciété. 

Dans votre dernière séance, M. D^* KoechliU'^ 
Ziegler, trésorier, vous a présenté son compte^ 
rendu, et vous entendrez aujourd'hui le rap- 
port de la commission nommée pour l'examiner. 
Ce compte-rendu vous a permis d'apprécier l'a* 
mélioration de la situation financière de la So- 
ciété , malgré les grandes charges qui lut sont 
imposées ; et vous avez la certitude que , dans 
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peu]^d'années 9 étant libérée de ces charges ^ elle 
pourra destiner toutes ses ressources à son but 
véritable. 

Sur la proposition de votre conseil d'adminis- 
tration j vous avez décidé , dans la séance géné- 
rale de Décembre 184^, que la cotisation d'en- 
trée payée par les nouveaux membres , serait ré- 
duite^ de 100 fr. à 5o fr. Vous espériez que celte 
réduction 9 en facilitant les admissions, engage- 
rait un plus grand nombre de personnes à se faire 
présenter; mais cette mesure n'a pas porté, jus- 
qu'à présent, les fruits qu'on en attendait. 

Le conseil, jugeant qu'il serait convenable 
qu'il fût remis un diplôme à chacun des mem- 
bres de la Société, ainsi que cela se pratique 
danc presque toutes les sociétés savantes , a fait 
faire un modèle, que vous avez adopté, et qu'il 
fait exécuter en ce moment. 

Je vous ai déjà entretenus, plus haut, de la let- 
tre de M. Dufour, vice-président de la Société in- 
dustrielle de St.-Quentin , concernant la loi sur 
le travail des enfants dans les manufactures, lettre 
qui provoqua la pétition que vous avez chargé 
votre conseil d'administration d'adresser aux 
chambres. C'est encore à ce conseil que vous 
avez plus tard donné mission de prendre des 
renseignements dans les principales villes indus- 
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trielles de la France, sur la manière dont la loi 
y avait été exécutée. 

Vous avez renvoyé au conseil d*adimnistra« 
tion une proposition de la chambre de com- 
merce , qui vous engageait à vous associer à une 
motion faite par une réunion de négociants de 
Paris y pour demander que les produits étran- 
gers soient, à l'avenir, reçus aux expositions 
générales des produits de l'industrie nationale. 
Le conseil, après avoir examiné cette question , 
pensa que, pour certaines industries, la mesure 
proposée pouvait oCfrir quelque avantage, pour 
celles surtout qui sont le plus perfectionnées en 
France; mais il en est d'autres, au contraire, 
qui sont plus perfectionnées à l'extérieur, en 
Angleterre surtout , dont les produits sont , en 
général , d'un prix moins élevé : ces dernières 
auraient certainement à souffrir d'un rapproche- 
ment qui leur serait défavorable. Avant de vous 
engager dans une telle démarche , le conseil 
s'adjoignit un certain nombre d'industriels éclai- 
rés, de différentes branches, pour discuter à fond 
cette question importante ; mais il ne fut que 
fortifié dans sa première opinion, que, dans 
Fétat actuel de l'industrie française, il serait in- 
opportun d'appeler les produits étrangers aux 
expositions générales de llndustrie nationale. 
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Cette opinion a été confirmée par vous. Mes* 
sieurs y et vous vous êtes prononcés contre la 
demande proposée par la chambre de commerce. 

Vous avez déjà vu plus haut^ que, d'accord 
avec le comité des beaux- arts , votre conseil 
d^administration a dû s'occuper , cette- année i 
du remplacement de MAL les professeurs Le« 
borne et Âmouroux, qui avaient offert leur dé- 
mission. Des concours ont été ouverts à cet ef fet, 
et vous avez vu que le conseil n'a qu'à se félici- 
ter des nominations qu'il a faites, 

M. Becker, instituteur à l'école primaire, s'é- 
tant offert pour faire gratuitement un cours de 
mathématiques ou de mécanique pratique pour 
}es ouvriers, vous avez accepté avec empresse- 
ment une offre si généreuse; le cours fut immé* 
diatement organisé dans le local de l'école de 
dessin et fut suivi , pendant tout l'hiver dernier, 
par une soixantaine d'élèves, avec tout l'em- 
pressement et toute l'assiduité. que vous aviez le 
droit d'attendre de jeunes gens qui sentent le 
besoin de s'instruire. M, Becker a repris son 
cours cet hiver, et un certain nombre d'élèves 
le fréquentent encore assidûment* 

Ce cours, Messieurs, est une institution de 
la plus grande utilité dans notre ville, et, depuis 
nombre d'années, vous cherchiez à l'organiser; 
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plusieurs tentatives avaient déjà été faites à di- 
verses reprises , mais sans répondre à vos dé- 
sirs. Le cours actuel paraît enfin réunir toutes 
les conditions 9 et nous devons espérer, aidé- 
par M. Becker, ou par des imitateurs, animés du 
même esprit de bienfaisance , de pouvoir orga- 
niser régulièrement un cours de mécanique pra- 
tique, à adjoindre aux écoles de dessin et de 
peinture. 

Je crois être votre interprète, Messieurs, en 
•exprimant encore ici à M. Becker toute votre 
gratitude , pour le dévoûment et le zèle avec les- 
quels il accomplit une œuvre aussi noble et 
aussi utile. 

Publications. 

Dans le courant de Tannée qui vient de s'é- 
couler , six bulletins ont été publiés , depuis le 
numéro 77 jusqu'à 8îi inclusivement. Dans ces 
publications se trouvent compris le rapport sur 
les ventilateurs , de M. £mile DoUfus , qui peut 
être considéré, ajuste titre, comme ce qui existe 
de plus complet sur cette matière, et le mémoire 
statistique de M. le docteur Penot, sur la ville de 
Mulhouse , au point de vue de la moralité de la 
classe ouvrière; mémoire qui vous a si vivement 
intéressés, et qui a été accueilli avec le même 
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intérêt par toutes les personnes qui s'occupent 
du bien-être des classes ouvrières. 

Vous avez vu, dans votre dernière séance, que 
ce mémoire avait soulevé des observations au 
sein de FAcadémie des sciences morales et poli- 
tiques , relativement à l'article des enfants na- 
turels reconnus à Mulhouse et au nombre rela- 
tif de filles et de garçons reconnus. Des mem- 
bres de cette Académie supposaient que le plus 
grand nombre de ces enfants reconnus, doivent 
être des garçons dont les parents espèrent un 
jour tirer meilleur parti ; de sorte que cette re- 
connaissance ne serait, chez beaucoup de pères, 
qu'une spéculation honteuse. 

M. Penot a voulu s'assurer de la vérité de ce 
fait , et à cet effet il a fait des recherches sur 
st 5 années consécutives, con^mençant en 1818 
et finissant en 184^2 ; il a trouvé qu'en moyenne, 
il avait été reconnu, à très-peu de chose près., 
autant de filles que de garçon^. 

Constitution de la Société: 

La Société industrielle a reçu dans son sein, 
pendant l'année i843 : 
7 membres ordinaires; 
3 membres correspondants. 
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Par contre , 3 membres ordinaires ont donné 
leur démission , ce sont : 

M. Giraudy de Thann ; 

M. Staram , id. 

Et M. B. de Boecklin, de Strasbourg. 

La Société se compose donc , aujourd'hui , de 

i6o membres ordinaires; 
20 membres honoraires ; 

147 membres correspondants. 

* • 

Total 327 membres. 

Vous avez pu voir , Messieurs , par le rapide 
tableau que je viens de vous retracer, que , par- 
mi les questions soulevées dans le courant de 
Tannée i843, il en est plusieurs d'un ordre très- 
élevé^ et qui, n'étant pas purement industrielles 
ont été néanmoins élaborées, dans le sein de 
vos comités, avec tous le talent et toute la per- 
sévérance que voue aviez le droit d'en attendre. 
Dans l'ordre des questions industrielles, vous 
avez reçu une foule de communications, plus ou 
moins importantes ;^ le concours des prix vous a 
également amené quelques mémoires du plus 
haut intérêt; enfin, plusieurs membres de la 
Société vous ont apporté le fruit de leurs re- 
cherches et de leurs essais, sur des questions 
rentrant dans les branches industrielles qui leur 
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sont familières. Ces sortes de commiinications, 
qui devraient constituer la partie la plus essen- 
tielle et la plus importante de vos travaux, étaient 
devenues fort rares pendant plusieurs années; 
vous avec compris que cette lacune pouvait finir 
par compromettre gravement l'existence de no- 
tre belle Institution , et vous avez cherché , par 
tous les moyens, à provoquer un pUis grand 
nombre de travaux qui puissent intéresser tous 
les membres de la Société : c'est dans ce but 
que vous aviez fait uue nouvelle organisation 
des comités ; mais les résultats n'ont générale- 
ment pas répondu à votre attente , quoique les 
membres des divers comités aient eux-mêmes 
profité de la nouvelle organisation, par les dis- 
cussions qui y ont été soulevées, mais dont le 
plus grand nombre ne sont pas rapportées dans 
vos séances mensuelles. 

J'appelle ici encore une fois votre attention 
sur ce sujet, parce que c'est la seule occasion 
où vous puissiez juger de l'ensemble de vos tra- 
vaux, si nombreux et si variés, et où chacun 
peut, d'un seul coup d'œil, embrasser ceux des 
travaux qui lui ont été profitables» 

En effet , Messieurs , quel est le véritable but 
de notre association? C'est, d'après l'article i*' 
de ses statuts, que je cite textuellement: <r Va- 
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« i^ancenient et la propagation de l'industrie,, par 
« ]a réunion j sur un point central , d'un grand 
ce nombre d'éléments d'instruction ; par la eom* 
« munication des découvertes et des faits re- 
a marquables^ ainsi que des observations qu'ils 
c< auront fait naître; et par tous les moyens qui 
« seront suggérés par le zèle des membres de 
a l'association , pour en assurer le succès. » Ce 
but y Messieurs 9 chacun de nous en a senti l'uti- 
lité ; chacun de nous , en s'associant à la Société 
industrielle^ savait qu'il aurait à contribuer, pour 
sa part ^ dans les travaux de la Société; chacun 
s'engageait à fournir son contingent de lumière^, 
pour profiter^ à son tour^ des connaissances de 
ses collaborateurs. Or, vous remarquerez, Mes- 
sieurs, que la Société compte fort peu de mem- 
bres qui fassent quelques sacrifices pour le bien 
commun ; c'est sur quelques membres seule- 
ment que pèsent tous les travaux de la Société; 
ce sont ces mêmes membres qui restent chargés 
d'examiner tous les mémoires qui vous sont 
adressés et d'en faire les rapports; qui sont char- 
gés, enfin, de^donner de l'intérêt à vos réunions. 
Vous comprendrez aisément que cet état de 
choses ne peut pas être considéré comme l'état 
normal de notre association , et que nous de- 
vons tous rédoubler d'efforts pour la soutenir. 



LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE , 

reçBf pendant l'année 1843. 



MEMBRES OBDOfAIRES. 

MM. Ba^umcartner , André , fils , à Mulhouse. 

ScHLiEPER y manufacturier , à Elberfeld. 

Braun j Adolphe , dessinateur , à Mul- 
house. 

Pe Maupou, (Léon), à Mulhouse. 

GuÉRm j chimiste , à Mulhouse. 

Grûn, fils y ingénieur-mécanicien, à Gueb- 
willer. 

Weber, Emile , à Mulhouse. 

MEMBRES HONORAIRES. 

NëanL 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

Fallot , chimiste , à Fouday. (Bas-Rhin). 

DuPASQuiERy Alphonse, docteur en méde- 
cine, à Lyon. 

Barreswill, Charles, chimiste, au col- 
lège de France. 
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CONSEIL D'ADMINISTRATION ET COMITÉS, 

au i^^ Jamier 1844. 



CONSEIL D' ApnmnSTBATION. 

MM. Emile Dollfus , président. 

Albert Schlumberger , vice-président. 

Emile Koechun, secrétaire. 

François Zickel, secrétaire-adjoint. 

Daniel Koechlijjt-Ziegler , trésorier. 

Georges Mieg, économe. 

Edouard Thierry , bibliothécaire. 

J.-J. Thierry-Mieg, bibliothécaire-adjoint. 
NB. Le président ou l'un des vice-présidents 
de la section d'agriculture, ainsi que les secré- 
taires des divers comités, font également partie 
du conseil d'administration. 



COMITÉ DE CHIMIE. 



nt [ secrétaires- ad j 
IGER , tils-, ; 



MM. Le docteur Penot , secrétaire. 

G. SCHWARTZ 

J. SCHLUMBERGER 

Léonard* Schwartz. 
Eugène Ehrmann. 
ScHEURER-RoTT , à Thanu. 
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Edouard Sghwartz. 
Daniel KoECHtm-ScHOucH. 
Henri Schlumberger. 
Eugène Koechliit. 
Edouard Thierry, 
Jean Oghs j fils. 
Nicolas HoFER. 

ROTET. 

Iwan Schlumberger. 
Emile Grosjean. 
Georges Weiss. 
Georges Steinbach, 
James Gros, à Thann. 
Daniel Dollfus , fils. 



COBIITË DE BDËCAinQOE. 

MM. Henri Thierry, secrétaire. 

Henri Sghwartz , ) , 

.,, ^ £, > secretaires-adj. 

AlDert Schlumberger, ) ^ 

Jérémie Rjsler. 

Eugène Saladiic. 

J.-J. Meyer. 

Pierre Thierry^ 

HUGUEWITr-CORWETZ. 

Choffel. 
Amédée Rieder, 
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Joseph KoEGHLiir. 
Emile Dollfus. 
Josué Heilmann. 
Emile Koechliit. 
Henri Ziegler. 
Gharboni^ier. 
Joseph Blegh. 
Charles Dollfus. 
Jacques Koechlin. 

KOHLER. 
DUFOUR. 



COBOOTÉ DE COMMEBGE. 

MM. Jean Mawtz , secrétaire. 
FcFdinand Kofghlin. 
Jean Zuber , fils. 
Jean Frauger y fils. 
Jean Dollfus. 
Ch. Kestner-Rigau. 
Hartmann-Liebagh ^ à Thann. 
Jean Zuber , père. 
Albert Schlumberger. 
Isaac Schlumberger* 
Georges Steiwbagh. 
Adolphe AsTRUG. 

Joseph KoECHLITT-ScfifLUMBERGER. 
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GOBUTE D'mSTOIBE NATUBEIXE. 

MM. MÛHLEKBECK , Secrétaire. 
CooK j secrétaire-adjoint. 

COSTE. 

î^icolas HoFER. 

PÉTRT. 

Weber. 

Daniel Koechlin-Schouch. 

Jean Bisler. 

Jean Zuber, fils. 

Henri Schlumberger. 

Edouard Vaucher. 

Edouard Thierry. 

Salathé. 

DiEHL. 



GOniITË DES BEAUX-ARTS. 

Daniel Roechlin-Ziegler , secrétaire. 

Frédéric Zuber. 

Jean Koechlin-Dollfus. 

Emile Koechlin. 

Léonard Schwartz. 

Nicolas Koechlin ^ fils. 

ZipiLius. 

Eugène Saladin. 

Eugène Ehrmann. 
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NOTE 

Sur une roue hydraulique récemment établie dan^ 
la blanchisserie^ dite du Breuil^ située à St.- 
Âmarinry et appartenant à MM. Gros , Odiêtf 
Roman et Comp.y de WesserUng. 

Cette roue est de celles dites à aubes planes, 
ou de côté, emboîtées dans un coursier circu- 
laire. 

Un dessin^ joint à celte note, en fait connaître 
les dispositions principales, au moyen d'un plan 
et d'une coupe -perpendiculaire sur le milieu de 
. l'axe de la roue. 

La roue, le coursier et le vannage sont en 
bois. Ce mode de construction a été adopté dans 
des vues d'économie ; mais on a apporté dans 
l'exécution tous les soins et la précision désira- 
bles. 

Les aubes sont dans la direction des rayons. 

Les contre-aubes laissent, dans leur partie 
supérieure, un intervalle de o™,ôi3. 

Outre les deux couronnes extrêmes, il existe 
deux autres couronnes intermédiaires , qui par- 
tagent les augets en trois parties sensiblement 
égales. 

Ces cloisons intérieures , qui ajoutent beau- 
coup à la solidité de la roue , sont d'ailleurs des- 
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tinées à remrplir un autre but, dont on parlera 
plus loin. 

^: Le coursier circulaire , dans sa partie supé- 
rieure , se-raccorde par un arc.de courbe sensi- 
blement parabolique, avec la portion de para- 
bole qui forme le seuil de la vanne ; à sa partie 
inférieure , il est terminé par un plan tangent 
inclinée i/ioo, et de 3™ de longueur. 

L'extrémité de ce plan forme un seuil de o^^îo 
sur le fond du canal de fuite. 

La vanne en déversoir a la forme d'une pa- 
rabole calculée pour une hauteur d'eau de 

0",200. 

Quatre cloisons, placées en regard des quatre 
couronnes de la roue, divisent cette vanne en 3 
baiesy dont les largeurs sont un peu moindres 
que celles des portions d'augets qui leur corres- 
pondent. Chacune de ces baies peut être fermée 
par un madrier, que l'on y fixe à l'aide de bou- 
lons; de telle sorte que l'admission de l'eau dans 
la roue peut être opérée, à volonté, par le tiers 
de la vanne , par les deux tiers , ou la totalité. 

L'origine de la veine fluide f à partir de l'ar^ 
rête amont du seuil de la vanne , est d'environ 
o"*,46 distante de la roue , de telle sorte, que , 
pour un abaissement dç la vanne de o"^,ao, 
cette veine fluide ne rencontre les aubes qu'à 
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unehaateur verticale moyenne de.e°^,4o9 c'est- 
à-dire, avaû une vitesse de a",8o environ. 

La plapart des dispositions précédentes son| 
confortmes k celies de rooes déjà décrites et re- 
connues pour avoir une marche satisfaisanle ; 
mais il en est quelques-unes qui me paraissent 
nouvelles , et sur lesquelles je désire fixer Tàt- 
tention de. la Société industrielle; je veux par- 
ler : i^ des couronnes intermédiaires de la roue 
et des cloisons correspondantes adaptées à la 
vaune; a^ de la distance à laquelle la vanne se 
trouve de la roue. 

On a déjà dit comment on pouvait, à volonté, 
recevoir Teau par le tiers, les deux tiers ou la 
totalité de la largeur du vannage. Les deux cou-, 
rennes intérieures, qui divisent les augets, font 
que, dans ces diverses circonstances, l'eau opère 
son £$tion sur le tiers , les deux tiers ou la tota- 
lité de chaque auget. 

On a adopté cette disposition , dans le but de 
fiiire agir l'eau sur la roxjne d'une manière sensi- 
blement égale, pour des dépenses très-variables. 
En effet, il est évident que l'épaisseur de la 
lame d*eau introduite •sur k roue , a une grande 
influ^ce sur le rendement , soit par la manière 
dont die y arrive et dont elle effectue sa ren- 
contre avec les aubes, soit par son mode d'agir 
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dans le coursier. Et^ à ce dernier égard , quelque 
soin que l'on apporte dans la construction de la 
roue y il est certain qu'il y a toujours un inter- 
valle appréciable entre les aubes et le coursier y 
par lequel s'échappe une lame d'eau sans effet 
sur le moteur ; la perte de force due à cette cir- 
constance, étant sensiblement proportionnelle à 
la largeur du coursier, on voit que tant qu« cette 
largeur restera la même y la perte affeetera d'au- 
tant plus le produit y que les quantités d'eau 
agissantes seront moins considérables. Mais , si 
en même temps que la dépense d'eau diminue , 
on rétrécit la largeur du coursier , on peut espé- 
rer d'établir une sorte de compensation qui con- 
duise à des rendements , sinon identiques y du 
moins très-rapprochés. C'est en effet ce qui a 
été confirmé par l'expérience. 

J'arrive maintenant à la distance de la^anne 
à la roue , et à la forme à donner à la partie de' 
cette vanne formant déversoir. 

M. Morin, dans son Mémoire sur les roues 
hydrauliques (Mets i836)y page 66, conseille 
d'adopter les vannes en déversoir placées le plus 
près possible de la roue. On s^est écarté , comme 
on voit, de cette dernière condition, puisqu'il 
existe une distance de o™,46 entre la roue et 
l'arrête extérieure du seuil de la vanne. En voici 
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la raison : par cette disposition la veine fluide ren- 
contre les aubes presque perpendiculairement à 
un point très-rapproché du coursier^ et avec une 
vitesse qui ne dépasse ^ en moyenne, que de i™, 
celle des aubes y pour une ouverture de vanne 
de o°*,ao; vitesse qui va en diminuant à mesure 
que cette ouverture diminue elle-même , mais 
qui cependant dépassera toujours celle des au- 
bes y condition indispensable à la bonne intro- 
duction de Feau. 

En rapprochant davantage la vanne de la 
roue, on s'exposerait, d\ine part, à faire porter 
la veine fluide sur une partie de l'aube trop voi- 
sine de la contre-aube*, ou sur cette contre-aube 
elle-même; et, de l'autre, à établir la rencontre 
des aubes et de la veine fluide sur un point où 
la vitesse de l'aube dépasserait celle de la veine > 
ce qui occasionnerait un choc en sens contraire 
du mouvement 

A part cette observation , qui ne parait pas 
sans importance, hâtons-nous de déclarer, que 
les conseils donnés par M. Morin, dans l'ouvrage 
précité, ont servi de base à la plupart des autres 
dispositions qui ont été adoptées pour la con- 
struction de là roue, et que l'expérience semble 
prouver combien on a eu raison de les prendre 
pour guides: 
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Quelques moto encore sur le plan tndiné qui 
termine le coursier : on le trouve employé dans 
des roues très^andennes , et cependant^ dans 
beaucoup de constructions récentes, il a été sup- 
primé. C'est à tort, évidemment; <iar, en oonser- 
vaut à l'eau qui sort de la roue , la vitesse qui 
lui est commune avec les aubes, il est clair que 
l'on en facilite le dégagement et que l'on pcnit 
même utiliser cette vitesse pour repousser l'eau 
du bief inférieur, dont le niveau pourrait ainsi, 
sans inconvénient, s'élever de o%io à o™,t5 au- 
dessus du point le plus bas de la roue. 

Pour vérifier la justesse des principes dont 
l'exposition précède, des' expériences an frein 
ont été faites sur la roue dont il s'agit. 

Le frein dont on a fait usage, est celui de l'éta- 
blissement de BitschwtUer, que MM. Stehelin et 
Huber ont eu l'obligeance de nous prêter, et 
qui a été manœuvré, sous la direction de l'un 
de leurs employés, habitué à ce genre d'expé- 
rience. 

La pouiie de ce frein a o'°,70 de diamètre sur 
une largeur de o™,a6o. La longueur du levier 
est de 3 mètres. 

U a été placé sur le prolong^nent de l'arbre 
dé la roue, de sorte que les résistances à vaincre 
ont été, outre celles du frein, les frottements 
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de Tarbre de la roue sur ses deuxpalliers, et celui 
de l'arbre additionnel sur un seul pallier. 

On voit donc que te travail Aàjrein peut être 
sensiblement considéré comme ^al à teffet utile 
transmis par la roue. I^es précautions reconnues 
nécessaires à la marche du frein ont été scrupu* 
ieusement observées. Les nombres inscrits au ta* 
bleauy se rapportent aox périodes pendant les» 
quelles on observait une grande régularité, dans 
les oscillations du frein et dans la vitesse de la 
roue. 

Le jaugeage n'a pu se faire que par une seule 
méthode. On a noté la hauteur de la nappe d'eau 
au-<]eftsus du seuil de la vanne, et l'on en a de* 
doit le volume de Feau écoulée par la formule 
connue : - 

Q = /?r H L l/^âTËT 
dans laquelle m s'éloigne peu de o,4* 

On a maintenu, par un moyen très-précis, la 
surface de l'eau amont à une hauteur constante 
pendant tout le temps des expériences.'. 

' Ce moyen très-simple et bien plus exact qae les flotteurs, 
mérite peut-être d'être mentionné. Il consiste dans l'em- 
ploi d'une latte, très-légèrement inclinée à l'horison^ placée 
près d'une vanne de décharge à la surface de l'eau, de ma- 
nière à ce que son arrête inférieure soit en partie immergée. 
Au point où l'immersion cesse, se trouve une bulle d'air ^ 
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A l'aval j lorsque la roue était arrêtée, l'eau ve- 
nait affleurer lextrémité inférieure du plan in- 
cliné qui termine le coursier. 

La chute a été comptée depuis la surface de 
l'eau en amont y jusqu'à la surface de l'eau aval, 
prise à l'extrémité du plan incliné. Le temps a 
manqué pour faire varier le niveau de l'eau en 
aval; mais il était évident que l'on aurait pu 
en élever sensiblement la surface , sans nuire 
à la marche de la roue , et que y dès lors , les 
chutes adoptées dans les calculs sont plutôt trop 
fortes que trop faibles. 

qui glisse le long de la latte , au moindre changement de 
niveau dans la surface de l'eau. On fixe sur la latte un trait 
qui sert de repère , et un aide ^ tenant la manivelle de la 
vanne de décharge , a soin que la bulle d*aîr reste station- 
natre, ou plutôt qu'elle se meuve de part et d'autre du re- 
père, par petites oscillations. 
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Si l'on jette les yeux sur le tableau qui pré- 
cède, on voit qu'il est divisé en 9 séries, dont : 

Les 3 premières 9 Â, B,C, sont relatives à des 
dépenses d'eau , qui ne s'éloignent guère de 200 
litres. 

Les 4°"^" et 5™ , D et E, à la dépense de 3oo 
litres. 

Les G*"** et 7"*", F et G, à celle de 4oo litres. 

Enfin les deux dernières, U et I, aux dépenses 
de 5oo et 600 litres. 

La force du frein n'a pas permis d'aller au- 
delà. 

Avant de comparer les résultats consignés 
dans ce tableau, observons que le rendement 
des trois dernières séries nous a paru supérieur 
à ce que nous attendions et à ce qui est géné- 
ralement admis. Comme il nous a été immédia- 
tement connu pendant le cours même des es- 
sais, nous avons dû redoubler d'attention et 
vérifier minutieusement toutes les bases de nos 
calculs, afin de voir s'il ne s'en trouvait pas 
d'erronées ; mais aucune erreur n'a pu être dé- 
couverte et la constance des résultats des trois 
séries G,M,I, auxquelles ils se rapportent, rend 
même très-peu probable qu'il en puisse exister 
de quelque importance. 

Le seul ^int discutable est l'application de 

TOME XVIII, B. 86. 5. 
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la formule de jaugeage Q = /w L. H. \/^7JWl 
dont on s'est servi , en adoptant le coefficient 
constant m = o,4 qui est à peu près la moyenne 
de ceux déduits de l'expérience ; mais ^ de tous 
les moyens dont on fait ordinairement usage, 
celui-ci y qui est le plus simple , me parait en- 
core le moins exposé aux erreurs , quand on a 
soin , comme on l'a fait, de maintenir le niveau 
constant pendant tout le cours des expérien- 
ces*. 

On se croit donc fondé a considérer comme 
vrais , ou plutôt comme très-voisins de la vérité , 
des résultats qui peuvent se résumer ainsi : 

I® Lorsque l'eau est conduite sur la roue par 
les trois baies du vannage, et que l'abaissement 
de la vanne est compris dans les limites de o% 1 5 
à o°*,ao, ce qui répond à Un volume d'eâu de 
4oo à 600 litres , le rendement de la roue s'écarte 
peu de 80 p. ^/o (séries G, H, I). 

tk^ Ce rendement diminue pour des volumes 
d'eau inférieurs; il n'est plus que de 0,73 pour 
3oo litres et 0,62 pour 200 litres (séries E, C). 

3** Le rendement pour 200 litres s'élève à 



' H était mesurée à im,5o en amont de la vanne , sur une 
échelle ûxée à cette vanne , et dont le zéro correspondait 
au degré d'enfoncement où Teau affleurait le seuil. 
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o,66, quand on emploie les deux baies latérales 
de la vanne , et il arrive à 0,7 1 quand on ne fait 
usage que de celle du milieu (séries A, B). 

4^ Pour une dépense de 3oo litres ^ il n'y a 
pas de différence entre l'eqnploi de la vanne en- 
tière 9 et celui des deux baies latérales (séries 
D, E). 

5® Les vitesses à la ciroMiféreiice de la roue 
peuvent varier , sans influence sensible , entre 
a™ et i™,4o (séries I,G). 

Dans un moment où les vues des construc- 
teurs sont tournées vers les moyens d'utiliser^ 
le mieux possible , les forces hydrauliques, et où 
divers systèmes de moteurs se trouvent en pré- 
sence , il m'a paru utile d'appeler l'attention de 
la Société industrielle sur les bons résultats ob- 
tenus avec une roue d'un système de construc- 
tion très'Simple et très-économique, et qui peut 
être employé dans beaucoup de circonstances. 
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RAPPORT 



Fait au nom du comité de mécanique^ par 
MM. Jer^mie Risler-Dollfus et Heitri Thier- 
ry , sur la roue hydraulique de M. M aroze au , 
à fVesserling, 

Messieurs ^ 

Nous avons été chargés par votre comité de 
mécanique, de faire le rapport sur le mémoire , 
accompagné d'un plan , qui a été adressé à la 
Société industrielle par M. Marozeau , de Wes- 
serling, et qui traite d'une roue hydraulique 
qu'il a fait établir à la blanchisserie , dite du 
Breuil, située à Saint-Amarin , et dépendant des 
établissements de MM. Gros, Odier, Roman et 
Comp. , à Wesserling. 

Cette roue est du système de celles dites de 
côté 9 à aubes planes , emboîtées dans un cour- 
sier circulaire. 

L'auteur annonce que, dans des vues d'écono- 
mie, cette roue a été construite en bois, et il 
ajoute, qu'on a apporté dans son exécution tous 
les soins et toute la précision désirables; ce que 
nous croyons d'autant plus facilement^ que, sans 
ces soins et cette précision, il eût été impossible 
d'atteindre un effet utile aussi considérable que 
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celui de 80* p. ^/o, qui a été obtenu et que des 
expériences faites au frein de Prony y dont un 
tableau se trouve joint au mémoii^y sont ve- 
nues confirmer. 

Du mémoire de M. Marozeau il ressort deux 
faits importants : 

i^ D'avoir construit une roue d'eau à bon 
marché, qui rend le plus grand effet utile connu 
sur les roues d'eau en bois de ce genre. 

â^ D'avoir découvert un moyen simple et peu 
dispendieux 9 pour utiliser sur la même roue, 
les petites eaux , presqu'avec le même avantage, 
que l'on utilise l|ss eaux moyennes et les fortes 
eaux. 

Il n'y a personne qui ne soit d'accord de dire 
que les roues hydrauliques en bois sont celles 
qui coûtent le moins à établir, et nous sommes 
bien aises que M. Marozeau ait démontré que ces 
roues soat aussi susceptibles que les roues en 
fer, de bien utiliser la force d'eau qu'on leur 
confie, quand elles sont bien combinées et 
quand elles sont construites avec précision. 

Les roues hydrauliques en fer ont pour elles 
l'avantage incontestable d'une exactitude inva- 
riable et d'une grande durée, qui est indéter- 
minée, lorsque l'on empêche l'oxidation du mé- 
tal par des soins entendus. Les roues d'eau en 
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bois ne sont exactes, par contre , qiie fort peu 
longtemps; elles donnent lieu à un entretien 
presque journalier et se détruisent généralement 
dans l'espace de dix années. 

Le moyen nouveau de M. Marozeau, pour uti- 
liser sur la même roue les petites eaux ^ les eaus 
moyennes et les fortes eaux , avec un égal avan- 
tage y consiste à partager le tambour de la roue 
d'eau en trois parties,, par deux couronnes in- 
termédiaires , semblable! aux couronnes extrê- 
mes. La vanne elle-mâme aussi est divisée en 
trois baies , et la largeur de chacune d'elles est 
un peu moindre que celle des trois comparti- 
ments de la roue qui leur correspondent. Cha- 
cune de ces baies peut être fermée de manière 
à opérer l'admission de Feau à. volonté , par le 
tiers de la vanne, par les deux tiers ^ ou par la 
totalité. 

Cette heureuse idée est incontestablement le 
fruit de la conviction de l'auteur (conviction que 
nous partageons avec lui), que l'eau admise dans 
une roue, ne peut rendre le maximum de l'effet 
utile , qu'autant que la la.me d'eau et le système 
d'admiflsion se trouvent dans les conditions dé- 
terminées, et c'est pour les laisser autant que 
possible dans ces conditions , lors même que les 
masses d'eau viennent à varier , que M. Maro- 
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zeau a imaginé le nouveau moyen dont il a fait 
la communication à la Société industrielle. 

En eifet, tant qu^ûne quantité d'eau qui passe 
sur un déversoir, reste la même, l'épaisseur de 
la lame et sa forme sont toujours dans les mê- 
mes conditions: le point frappé et l'angle sous 
lequel l'eau frappe l'aube de la roue , demeurent 
invariables. 

Mais, que la masse d'eau vienne à changer , la 
largeur du déversoir restant la même, il arrive 
nécessairement que l'épsAftseur de la lame d'eau 
diminuera , la forme de la veine changera , ainsi 
que l'angle sous lequel l'eau frappe l'itube ; et si, 
d'abord ^ l'effet utile relatif a été au maximum, 
il pourra devenir minimum par la seule dimi- 
nution de la quantité d'eau consommée, lors 
même qu'aucune des pièces constituantes de 
tout le système d'admission , n'aura diangé ni 
de forme , ni de position. 

Les principes que l'auteur a suivis pour dé- 
terminer et pour exécuter le système d'admis- 
sion de l'eau dans sa roue , sont les suivants : 

i^ Le coursier circulaire , dans sa partie supé- 
rieure, se raccorde par un arc de courbe sen- 
siblement parabolique, avec la partie de para- 
bole qui forme le seuil de la vanne. 

%^ La vanne en déversoir a la forme d'une 
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parabole calculée pour une hauteur d'eau de 
o™,200y qui forme l'épaisseur de la lame d'eau^ 
3° L'origine de la veine fluide, à partir de 
l'arête amont, du seuil de la vanne, est d'envi* 
ron|c)",46 distante de la roue, de telle sorte, que, 
pour un abaissement de la vanne de o™,20, cette 
veine fluide jne rencontre les aubes qu'à une 
hauteur verticale moyenne de o™,4o, c'est-à- 
dire, avec une vitesse de 2%8o environ. 

L'auteur ajoute, que l'épaisseur de la lame 
d'eau, introduite sur la roue, a une grande in- 
fluence sur le rendement , soit par la manière 
dont elle y arrive et dont elle efifectue sa ren- 
contre avec les aubes , soit par son mode d'agir 
dans le coursier. 

Ainsi , eu divisant la roue et la vanne en trois 
compartiments, il conserve à son système d'ad- 
mission toute son influence; la lame d'eau in- 
troduite sur la roue, reste de la même épaisseur, 
et toutes les conditions du mouvement de l'eau 
conservent leur effet, lors même que la masse 
d'eau vient à varier. 

Il est donc évident que le nouveau moyen 
présenté par M. Marozeau , conserve à sa roue 
hydraulique à-peu-près le même rendement rela- 
tif et le même rapport entre la force théorique et 
là force utile, avec des quantités d'eau variables. 
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Admettre l'eau dans la roue, par une moin- 
dre largeur de vanne , quand la masse disponi- 
ble se trouve réduite, offre encore l'avantage 
incontestable, que la perte d'eau qui se fait ton* 
jours entre les aubes et le coursier, devient 
moins défavorable au rendement de la roue : 
cette perte étant en raison de la largeur du 
coursier, elle reste dans le même rapport avec la 
masse d'eau; car, lorsque celleci diminue , la 
largeur du coursier peut être diminuée aussi. 

Nous approuvons l'auteur en ce qu'il ait dé- 
rogé à la règle que prescrit M. Morin dans son 
ouvrage sur les roues hydrauliques (i836), de 
rapprocher les vannes en déversoir aussi près 
que possible de la roue : cette règle de M. M orin 
n'est pratiquée que pour les chutes qui ne dépas- 
sent pas le quart du diamètre des roues, tandis 
que la trhute dont il est question dans le mé- 
moire, dépasse la moitié du diamètre delà rou^; 
et comme il est exact de dire que la veine fluide 
doit rencontrer les aubes presque perpendicu- 
lairement à un point très-rapproché du coursier, 
il faut nécessairement varier la distance entre la 
vanne et la roue, et la rendre proportionnelle à 
la hauteur de la chute , eu égard au diamètre de 
la roue. 

Les expériences que l'auteur a faites* sur sa 
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roue hydraulique y sont transcrites à la fin du 
mémoire y en forme de tableau; les résultats 
qu'elles présentent sont plus favorables que ceux 
que l'on attend de la généralité des roues à pa- 
lettes en bois. 

£n considérant, sur le tableau des expériences, 
les vitesses relatives de la roue d'eau sur laquelle 
on a opéré , nous avons encore trouvé un ré- 
sultat qui lui est favorable t a La force utile ob- 
ce tenue avec des masses d'eau semblables , reste 
a la même, lorsque la vitesse de la roue à la cir- 
a conférence vient à varier. » 

C'est ainsi que la vitesse a été successivement 
i'",87 ou i°*,94 ou a™,i4, et l'effet utile est resté 
à peu de chose près le même ; ce qui prouve 
que les augets peuvent loger plus d'eau , sans 
nuire sensiblement à l'effet utile, et la roue 
d'eau pourrait servir à une force plus considéra- 
b|e, en y admettant une quantité d'eau plus 
grande* 

Votre comité de mécanique, après avoir pris 
connaissance du mémoire et des faits que nous 
venons de relater , trouva qu'il serait convena^ 
ble qu'une commission put répéter les expérien- 
ces indiquées par l'auteur du mémoire , qui s'est 
empressé de satisfaire à notre désir et nous pré- 
vint qu'il mettait à notre disposition le moteur 
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hydraulique, muni de son freia , tel qu'il Va dé- 
cypifc 

D'après l'avis de M. Marozeau et d'après nous^ 
les expériences faites par lui et répétées, depuis , 
par 9QUS 9 sur la roue hydraulique dont le plan 
vous est soumis, doivent être envisagées sqps 
deux points de vue trè&^istincts. 

i*^ Sous le rapport de l'effet utile de la roue 
au travail absolu du moteur, quand elle se trou- 
ve dans son état normal , c'est-à-dire , que la 
quantité ^eau à dépenser égale celle admise 
pour sa construction. 

Ce résultat, plus ou moins avantageux, ne de- 
vait pas différer d'une manière essentielle de 
ceux cités et obtenus par les auteurs qui cmt 
traité cette matière. — MM. Poncelet, Morin et 
autres ont démontré depuis longtemps les avan- 

r 

tages des roues à palettes planes, emboîtées 
dans un coursier circulaire sur toute la hau- 
teur de la chute, et recevant l'eau par une van- 
ne en déversoir; de sorte que ladite différence 
de résultat ne pouvait provenir que d'une exé* 
cution plus parfaite et d'une application plus 
rigoureuse des règles théoriques indiquées par 
lesdits auteurs. 

2** De déterminer, par des expériences compa- 
ratives et incontestables, l'effet utile obtenu par 
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la disposition nouvelle dont M. Marozeau vient 
de faire une si heureuse application, en divi- 
sant en trois compartiments séparés , la largeur 
de la roue et la vanne , de manière k n'admettre 
l'eau que par le i/3y les a/3 ou la totalité de 
sa^ largeur, et d'obtenir par là un rendement 
proportionnel avec des quantités d'eau varia- 
bles. 

Le point de vue principal et le but de M. Ma- 
rozeau a été, tout en faisant, pour ainsi dire, 
abstraction complète du plus ou moins de ren- 
dement de la roue hydraulique ^ marchant dans 
son état normal, de prouver par une suite d'ex- 
périences , les faits suivants : 

I® Que l'effet utile d'une roue de côté à pa- 
lettes droites, recevant l'eau en déversoir libre, 
diminue graduellement avec la quantité d'eau 
admise; c'est-à-dire, que la roue se trouvera 
dans une condition d'autant plus désavantageuse, 
que l'abaissement de la vanne s'écartera davan- 
tage de celui admis pour son état normal, et 
que , par conséquent , la lame d'eau aura moins 
d'épaisseur et , par suite , moins de vitesse au 
point de contact avec les palettes. 

2** Que ce surcroît de perte d'effet utile peut 
être évité en majeure partie, en n'admettant l'eau 
que sur les 2/3, le 1/3, ou toute autre section 
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prise dans le sens de la largeur de la !*oue ; en 
conservant par ce moyen à la lame d'admission, 
même avec Une quantité d'eau réduite, son 
épaisseur et sa vitesse primitive. Que la même 
disposition réduira dans la même proportion 
les pertes du coursier, qui deviennent d'autant 
plus majeures, que la lame d'eau diminue en 
conservant toute la largeur de la roue. 

Lé tableau ci-joint indique les résultats des 
expériences au frein /faites en présence de votre 
commission. £n les comparant avec ceux obte- 
nus précédemment par M. Marozeau, l'on trouve 
toujours conformité, dès que les différentes con- 
ditions sont leà mêmes. 

A notre, grand regret ^ l'état du frein et de 
l'arbre de couche sur lequel il se trouvait , ne 
nous a pas permis d'essayer la roue avec toute 
sa charge, soit un abaissement de vanne de 
o",ao, sur une largeur de 3^,710 et de répéter 
les expériences indiquées par les séries G, H, I, 
N^ 20 à 3i du tableau de M. Marozeau , et pour 
lesquelles il a trouvé un effet utile de 80 p. 7o« 

Certes , nous aurions beaucoup désiré , et nous 
devions y attacher une haute importance, de 
pouvoir constater une série d'expériences, four- 
nissant un résultat dont la limite dépassât le 
rendement le plus avantageux admis pour des 
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roues coiistruites d'après ce système , et pour 
les diutes de a%75o. 

Néanmoins , par les raisons indiquées ci-des- 
sus^ ce fait perd de son importance , en envisiu- 
geant toutes ces différentes expériences, plut6t 
comme comparatives entre elles, que comme de- 
vant donner un résultat positif , au moyen du- 
quel Ton vienne déclarer formellement que ce 
moteur hydraulique produit tant de 7o d'effet 
utile j par rapport à la force brute dépensée. 

Nous le répétons , le but et l'intention de M* 
Marosseau, en nous adressant son mémoire, ont 
été de prouver l'utilité de l'application des 
baies de partage pour les roues et les vannes , 
afin de conserver à la lame d'admission sa vi- 
tesse , et d'éviter l'acroissement des pertes du 
coursier ) par rapport à la quantité d'eau dispo<- 
nible. 

Ce but a été atteint et constaté , en premier 
lieu , par les expériences dont M. Marozeau vou6 
a adressé le relevé , et , en second lieu , par cel- 
les auxquelles nous avons assisté. 

Il suffit d'examiner les deux tableaux où sont 
tx>nsignées les deux séries d'expériences , pour 
s'en convaincre. 

En effet, la roue d^eau du Breuil est construite 
pour absorber 6o5 litres d'eau par seconde, avec 
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une largeur de vanne en déversoir de 3*",7 lo; ce 
qui donne un abaissement de vanne de o°'fao4 
aurdessous du niveau constant. 

. La différence des deux niveaux, ou la hauteur 
de la chute étant alors de ^^fidiB^le travail ab*- 
solu du moteur = k^^ i6a4* 

Avec cette quantité d'eau , les expériences de 
M. Marozeau lui ont fourni un effet utile de 
i3a6 à i336, soit un rapport de loo l 8i entre 
le travail . absolu du moteur et l'effet utile ob« 
tenu et indiqué par le frein de Prony. 

En réduisant cette quantité d'eau à 193 litres 
par seconde , l'abaissement de la vanne ne sera 
plus que de o^^ogS et par conséquent la lame 
d'admission se îrouvera réduite de o">,io4 à 
o^^yog^i laissant toutes les autres dispositions 
de même y il y aura une dépense brute de igS 
litres par seconde, qui , multipliés par les â^yaS 
de chute , nous donnent pour le travail absolu 
du moteur k^ 5a5, et l'effet utile obtenu par la 
moyenne de 4 expériences consignées par M.* 
Marozeau, donne kil. 2^76; soit un rapport de 

lOo à Sa. 

Nous avons fait une série d'expériences avec 
une ouverture de vanne de o^ioo, dépensant par 
la largeur entière, soit 3,710, une quantité d'eau 
= 206 litres, qui, multipliés par a™, 700, pour 
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différence des niveaux des deux biefs,=kil. 558^ 
poi^r la quantité d'action employée, 

La moyenne des trois expériences nous don- 
ne un effet utile de kil. 291 y soit un rapport de 
100 à 5a entre la dépense et l'effet utile. 

Tandis qu'en fermant les deux baies extrêmes 
et ne conservant que la division du milieu pour 
absorber la même quantité d'eau , nous trou- 
vons , pour la série A des expériences de M. Ma- 
rozeaUy un abaissement de vanne de 0^,202 
pour une largeur d'orifice de 1,247; ^^ V^^ ^^^' 
respond à une dépense d'eau de 200 kil. par se* 
conde, qui, multipliés par la chute de 2%725, 
donnent pour le travail absolu du moteur, k®* 
545. Les trois expérienœs consignées par M. Ma- 
rozeau lui ont fourni^ par contre, un effet utile 
de kil. 390; soit un rapport de f 00 à 7 j , entre 
l'effet brut et l'effet utile. 

Les expériences faites par votre commission 
ont fourni, pour un abaissement de vanne de 
b'»,2oa sur 1^,247 de largeur, dépensant kil. 
198 X 2"n,700 = kil. 535, pour la quantité d'ac^ 
tion employée. Le frein nous a fourni un effet 
utile de kil. 384 > ce qui donne un rapport de 
ïoo à 71. 

D'où nous concluons, qu'une quantité d'eau 
de 200 litres par seconde, à absorber par la roue 
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du Breuil , ne produira qu'un rei^deiuent de 5a y 
en abaissant la vanne sur toute la largeur; tan*- 
dis qu'elle rendra un effet utile de 71, en réduis 
sant cette largeur au tiers. 

Nous bornerons là nos exemples à citer. Ainsi 
que nous l'avons dit, l'inspection des tableaux 
€i*joints prouvera mieux encore la justesse des 
observations de M. Marozeau , basées sur les ré* 
sultats comparatifs existant nécessairement en* 
tre ces diverses expériences, et qui resteraient 
toujours proportionnelles et relatives entre elles^ 
même en admettant que les résultats ^concer- 
nant l'effet utile obtenu fussent erronés. 

Nous ne pouvons qu'indiquer l'efftf utile des 
séries d'expériences G,H,I du tableau de M. Ma* 
rozeau; cependant nous avons la conviction, que, 
si nous avions été à même de les répéter , nous 
aurions obtenu, à peu de chose près, des résul* 
tats identiques, tel que cek a eu lieu pour les 
autres cas. 

Le mémoire cité entre dans tous les détails 
nécessaires sur la manière de procéder aux jau- 
geages et décrit l'ensemble des opérations , de 
même que les tablenux renferment toutes les 
données pour les formules employées. 

L'on s'est servi de celles admises générale- 
ment et reconnues comme pratiques par tous les 

TOME xyiii, B. 86. 6. 
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auteurs qui ont traité le chapitre des jaugeages 
et des dépenses des .cours d'eau , soit celles de 
M. Morin. Nous n'avons pas cru devoir la mo- 
difier, quoique, à bien prendre, la forme de la 
vanne ne soit plus celle d'une vanne à mince 
paroi et qu'elle se termine en une courbe en 
forme de parabole, qui pourrait occasionner 
une légère contraction de la veine fluide , pour 
la dépense. 

Si, de ce c6té-là, il y a erreur, c'est tme er- 
reur que nous partageons avec la tnajeure par- 
tie de ceux qui se sont occupés de cette matière 
et dont les travaux qui s'y rapportent , servent 
généralement de base et de point de départ au 
monde industriel et pratique. 

Nous terminons , Messieurs , en vous deman- 
dant l'insertion du mémoire de M. Marozeau, 
dans une de vos prochaines publications, ac- 
compagné du présent rapport ; et nous saisissons 
cete occasion pour prier la Société de devenir 
notre interprète auprès de M. Marozeau, en 
lui témoignant toute notre gratitude pour l'em- 
pressement avec lequel il nous a mis à même 
de suivre les expériences que nous venons de 
relater. Par là il a encore ajouté aux obligations 
que doit la Société industrielle à MM. Gros, 
Odier, Boman et Ck>mp. de Wesserling, de la 
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part desquels elle ne cesse de recevoir les com- 
munications les plus utiles et les plus désintéres- 
sées. 



RÉSUMÉ 

Des procès-verbaux des séances de Septembre , 
Octobre, Novembre et Décembre 1843. 



Séance du 27 Septembre 1843. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 

Secrétaire : M. EMILE KOEGHLIN. 

Dons offerts au musée et àja bibliothèque. 

Correspondance. Envoi, de la part de M. le 
préfet du Haut-Rhin y de la nouvelle ordonnan- 
ce du roi y fixant les moyens de sûreté^ à appli- 
quer aux chaudières à vapeur. 

Lettre de JM. Hofer-Saugy, représentant d'une 
maison alsacienne , à Trieste, par laquelle il ap- 
pelle Tattention de la Société sur l'envoi en 
Orient et en Chine, d^agens de l'industrie suisse 
et de l'industrie autrichienne. 

Communication faite, à cette occasion, par le 
président, de l'avis reçu du ministère, par la 
chambre de commerce du département, qui au- 
ra à présenter un agent de l'industrie coton- 
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mère d'Alsace ^ pour faire partie de la mission 
que lé gouvernement se propose- d'envoyer en 
Chine. 

Travaux. Rapport fait^ au nom du comité de 
mécanique 9. par M. Jérémie Risler, sur un me-* 
moire de M. Marozeau, de Wesserling, traitant 
des avantages obtenus sur une roue hydraulique 
qu*il a fait construire à la blanchisserie de Féta-^ 
blissement Gros, Odier, Roman et Comp. 

Communication donnée par M. Josué Heil- 
mann, d'une notice sur la distribution des eaux 
alimentant les villes de Manchester et de Salfort. 

Communication faite par M. Emile DoUf lis y^ 
président ^ sur l'emploi au graissage des pistons 
de machines à vapeur, de la graisse minérale de 
fiechelbronn , dite graisse fluide d'asphalte. 

Étoffes de laine, présentées par M. George 
Mieg, de la part de M. Zellweger, de Trogen 
(Suisse)^ ces étoffes, drapées et feutrées, faites, 
avec un métier tricotant circulairement el dirigé 
par une jeune fille. L'inventeur de ce métier est 
un français établi à Bruxelles, et les étoffes pré* 
sentées ont été fabriquées à Scheifield, en An- 
gleterre. 

Renouvellement partieUannuel du çompité des 
beaux-arts. 

JBaiioitage. Admission , comme membre ordi- 
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naire^ de M. Adolphe Braun, dessinateur à Mul- 
house. 

% # 

Séance du 25 Octobre 1843. 

Président, M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire , M. EMILE KOECHLm. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Carlos Forel , ancien 
membre de la Société, envoie une collection 
précieuse de Vases et d'idoles antiques , en terre 
cuite , provenant des fouilles faites dans les rui« 
nés de Palanqué , au Mexique. 

M. Emanuel Meyer, de Mulhouse, envoie un 
échantillon de- dessin obtenu par un procédé 
de gravure* sur rouleau, k Teau-^forte, de son 
invention. 

M. Graf , membre correspondant à St*Peteps- 
bourg , envoie un échantillon de soie filée di- 
rectement des cocpns, avec sa nouvelle ma- 
chine. 

M. Bodmer fils, de Manchester, envoie les des- 
sins de différentes machines nouvelles , pour fila- 
ture de coton. 

M. Ferdinand Koechlin communique un ta- 
bleau comparatif des droits de navigation et 
frais de transport sur le canal du Rhône au 

Rhin, pour seryit* èi l'appui des rédamatiovis 
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formées contre le dernier tarif mis en vigueur 
en 1843. 

Tra\faux. Rapport fait par M. Mantz, au nom 
du comité de commerce, sur le mémoire de 
M. Richelot, concourant pour le prix de i5oo 
fn j relatif ^Ola question de l'union douanière 
d'Allemagne. — Renyoi de la décision à pren- 
dre^ à la séance suivante. 

Lecture donnée par M. Jean Gerber, d'une 
notice de M. Baresvill, chimiste au collège de 
France j traient de la constitution chimique des 
gallattes et des tani^ates de fer et des teintures 
à base de fer. — Renvoi au comité de chimie. 

Rapport fait* par M. Gustave Schwartz , au 
nom du comité de chimie j sur une notice de 
M. Erasme Witz, ayant pour objet l'extraction 
delà matière colorante de la garance. 

Renouvellement annuel et partiel du comité 
d'histoire naturelle. 

Séance du 29 Nopcmbre 1843. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. EMILE KOECHLIN. 

Dons ojjerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Lettres de M. Ottmann , de 
Strasbourg y et de M. Lang, des Batignoles, re- 
latives à des essais divers en agriculture. 
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M. Jean Zuber fils^ ancien j>rés)dent de la So* 
ciétéy en envoyant pour le musée un tableau de 
LepoiteviA, appelle l'attention de la Société sur 
la convenance qu'il peut y avoir de modifier le 
premier règlement, en ce qui regarde la desti- 
nation à donner aux propriétés de la Société y si 
jamais elle se dissout. — Renvoi au conseil d'ad- 
ministration. 

Communication du président de la chambre 
de commerce, demandant à exposer dans les 
salles de la Société , des échantillons de tissus 
de coton et mélanges , recueillis par les agens . 
consulaires, dans les ports du Levant et de la 
côte de Barbarie. 

M. Arthur Mofin, membre correspondant, 
adresse des renseignements sur une série d'ex- 
périences entreprises par M. Lapointe, sur les 
machines de la filature de lin d'Amiens, avec son 
dynanomètre à compteur. — Renvoi au comité 
de mécanique. 

Travaux. Présentation des comptes annuels 
du trésorier; et nomination d'une commission 
de vérification. 

Projet de diplôme adopté, pour être délivré 
aux membres de la Société , à l'instar d'autres 
Sociétés savantes. 

Délibération sur le .rapport du comité de com- 
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nierce ^ concernant* le mémoire de M. Richelôt ^ 
traitaol la question de l'union douanière d'Al- 
lemagne. Le prix de 1 5oo fr., lui est ckécerné* 

Observations présentées par M. le docteur 
Penoty en réponse à un article du Journal des 
Économistes y relativement à une discussion à 
laquelle a donné lieu, au sein de l'Académie des 
sciences politiques ^ le rapport de M. Penot, sur 
les Recherches statistiques de Muthouse. 

Ballottage. Admission , comme membre ordi* 
naire, de M. Jacques Grûn , fils, ingénieur civil 
■ à Guebwiller ; de M. Léon de Maupeou , ancien 
ingénieur des ponts et chaussées, à Mulhouse; 
de M. Emile Weber (fils de Henri), chimiste à 
à Mulhouse, et de M. Guérin, aussi chimiste 
à Mulhouse ; — comme membre correspondant , 
de M. Baresvill, chimiste au collège de France, 
à Paris. 

Assemblée générale çlu 27 Décembre 1843. 

Président : M. EMILE D0LLFU5. 
Secrétaire : M. EMILE KOECIILIN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Le président de la Société des 
beaux-arts, créée, à Mulhouse il y a quelques 
années , annonce la dissolution de cette société, 
qui a disposé en faveur de la Société industrielle, 
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du fonds restant encore*en caisse, pour être fem- 
ploy^à rac^qîsitîon de deux fabliaux de Des-* 
portes , pour son inu^.e. 

M. Maniez y de Wes.serling, soumet au juge- 
ment de. la Société le rectomètre de son invention, 
seryant à mesurer les étoffes. — ^Renvoi "au- QOr 
mité de mécanique. 

M. le docteur Kurrer, de Jungbunzlau, en Bo- 
hême, membre correspondant, adresse un ta- 
bleau statistique sur les manufactures d'impres- 
sion sur coton , existant dans l'empire d'Autri- 
che. ^. 

Lettre de M. Richelot , au wjet de l'impres- 
sion de son mémoire traitant de la question de 
l'union douanière d'Allemagne. 

Tra\faux. Rapport fait par M. Pierre Thierry , 
au nom de la commission de vérification des 
comptes annuels du trésorier. 

Présentation, par le trésorier, du compte des 
recettes et dépenses de la Société, depuis sa 
fondation, en 1826. 

Rapport fait, au nom du comité de mécani- 
que , par M. Josué Heilmann , sur le mémoire 
de M. Polonceau, ingénieur de la compagnie des 
chemins de fer d'Alsace^ traitant des résultats 
obtenus avec les locomotives de construction 
française. 
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NOTE 

Sarles résultats obtenus sur les chemins de fer 
d Alsace avec les locomotwes de construction 
française; lue dans la séance du 30 Août 1843^ 
au nom de M. PolqitgeaU) directeur des che* 
mins de fer. 

Messieurs , 

Maintenaut qu'en France plusieurs chemins 
de fer sont en exploitation , et au moment où 
l*on commeiQce à exécuter les grandes lignes y il 
est pénible de voir que , pour les locomotives ; 
nous sommes encore tributaires des Anglais, et 
que les ingénieurs des chemins les plus récem^ 
ment construits , sont allés chercher leurs ma- 
chines à l'étranger. Il est pénible de voir que , 
parce que les premiers produits d'une industrie 
naissante chez nous, n'ont pas rivalisé avec ceux 

TOME XTIII, B. 87. 7. 
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des fabricants anglais ^ qui avaient déjà une lon- 
gue expérience de ce genre de construction, on 
dépouille de ces commandes et on décourage 
nos établissements de constructions, qui ont un 
si grand besoin de cet important débouché , 
pour les aider à vaincre la position difficile et 
ingrate dans laquelle il se sont toujours trouvés 
placés; que l'on ne cherche pas même à les en- 
courager y k les aider et à nationaliser cette in- 
dustrie j dans laquelle quelques-uns ont déjà ob- 
tenu des résultats remarquables. 

Les premières compagnies des chemins de fer 
qui se sont établis, devaient , pour assurer leur 
exploitation , prendre d'abord des machines an- 
glaises, dont les résultats avaient servi de base 
à leurs calculs , et qui étaient les seules dont le 
système, sanctionné par l'expérience, pouvait 
leur donner des résultats sûrs et connus à l'a- 
vance: c'est ce qui a eu lieu. — Les construc- 
teurs français ont fourni ensuite, à ces chemins, 
quelques machines; mais n'ayant pas l'expé- 
rience pratique de la locomotive en service , ils 
ont voulu modifier^ soit pour le simplifier, soit 
pour l'améliorer, le système anglais, auquel on 
n'était arrivé qu'en passant par bien des écoles 
et en suivant les enseignements de )a pratique. 
Leurs machines, péchant dans quelquesnmes de 
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leurs parties ^ ont eu une infériorité marquée ; et 
on a renoncé à leur donner 4e nouvelles com- 
mandes. Ces modifications des constructeurs 
frSLnîçfés r ^^^ ^^ encore un résultat £àcheux : 
lorsque d'autres chemins se sont^^établis, les fa* 
bricants n'ont pu ofl^. aux ingénieurs chargés 
de faire les commandes pour le matériel , que 
des machines d'un système qui n'arait pas en* 
tore été exécuté , et dont les résultats étaieat 
par conséquent incertains. Il n'eut pas été pru- 
dent de monter un service de chemin de fer 
avec de semblables machines; car ainsi un ingé- 
nieur pouvait placer là. compagnie ^ qui avait 
mis sa confiance en lui, dans une très-fàcheusQ 
position, l'entraîner à de grandes pertes et pour 
lui même compromettre sa réputation; tandis 
qu'en s'^dressant à l'Angleterre , il avait toute 
sécurité : c'est ce qui explique pourquoi nos éta^* 
btissements de construction ont eu si peu de 
part aux fournitures de locomotives^ et pourquoi 
aujourd'hui cette industrie se trouve gravement 
compromise. 

Heureusement , IMlessieurs y le constructeur 
chargé de l'exécution de la première grande li- 
gne de chemin de fer, établie en France, de celle 
qui, aujourd'hui encore, a le plus d'étendue f 
entre toutes les lignes exploitées , a donné u^ 
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exemple hardi de confiance dans les ressckirces 
de notre industrie, et a commandé ses locomo- 
tives à des constructeurs français, qui, suivant 
l'exemple de la Belgique , ont eu la sagesse d'a- 
dopter sans modification et de copier simple- 
ment un des meilleurs modèles anglais. 

Cette expérience faite sur 1 54 kilomètres de 
chemin pendant trois ans ^ doit décider la ques- 
tion de savoir si nous construirons ou non nos 
machines; il sera donc d'un haut intérêt d'en 
constater et d'en faire connaître les résultats. 

Avant de vous soumettre, Messieurs, les do-* 
cuments propres à vous faire apprécier les bons 
services que nous obtenons de nos machines , 
je crois devoir entrer dans quelques détails re- 
latifs aux réparations que nous leur avons fait 
subir, et qui serviront à vous expliquer, les 
améliorations successives que nous avons ob- 
tenues, et dont vous remarquerez l'effet dans les 
documents qui vont suivre. 

Dans l'origine de l'exploitation des chemins 
de fer d'Alsace , il fallait former des machinistes, 
qui, étant encore peu expérimentés-, n'ont pas 
toujours conduit les locomotives comme elles 
devaient l'être; et elles en avaient, quelques-unes 
surtout, assez gravement souffert;, toutes n'a- 
vaient pas non plus leurs différentes parties dis- 
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posées dans les proportions^ convenables pour 
le service de notre chemin de fer, sur lequel les 
charges à remorquer peuvent être rendues à 
peii près régulières^ au moyen des transports des 
marchandises. 

J'ai donc fait entreprendre des travaux de ré- 
paration et d'améliorations, qui n'ont en rien 
changé le système des machines; car, avant d'a- 
bandonner des dispositions qui sont bonnes, il 
faut chercher à en tirer tout le parti possible, 
et il faut tenir compte de ce qu'un grand chan- 
gement entraine toujours, dans l'origine, des in* 
convénients que l'on ne pouvait prévoir et qui 
amènent de grands mécomptes. 

Les réparations exécutées à nos machines, 
ont eu pour but : i® De mettra dans les propor- 
tions les plus convenables pour notre service , 
les principales parties de nos machines , c'est-à- 
dire les surfaces de chauffe, les roues, les cylin- 
dres. 2* De rectifier. le montage et de le rendre 
aussi exact que possible; car, à de grandes vir 
tesses, lorsqu'on arrive près de la limite à la- 
quelle la locomotive ne peut plus remorquer 
que son propre poids , comme il reste très-peu 
de force disponible , le moindre gauche dans les 
pièces travaillantes, le moindre faux frottement 
en absorbe une énorme quantité , et tout jeu 
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pfoduit des chocs , «[ui ébranlent prompttftaaent 
et détruisent les pièces qui 1q3 I^eç#ivent. 3^ £n«« 
fin y de disposer convenablement* les introduc-» 
tions et dégagements de la vapeur , afin* de n'ep 
employer que la quantité strictement nécessaire, 
en la faisant agir dans les conditions les plus 
convenables» 

C'est au moyeïi de ces réparations et des ins* 
tructions données aux machinistes sur la ma-^ 
nicrç de conduire, de soigner et d'entretenir 
leurs machines , qu'on a obtenu hi faible con** 
€ommati()n de combustible que vous pouvez re** 
marquer , et sur laquelle j'insisterai plus parti- 
culièrement, parce que c'est principalement d'à* 
près elle que l'on peut juger de l'état et de la 
bonté de machines , qui, d'ailleurs, font un ser- 
vice régulier. 

Avant de vous présenter les résultats que 
donnent aujourd'hui nos locomotives, et qui 
sont plus favorables que tous ceux obtenus en 
France, jusqu'à ce jour, avec les meilleures ma- 
chines anglaises , je pense que vous verrez avec 
intérêt la réduction progressive produite par 
les améliorations que j'ai apportées , et qui prou- 
vent l'importance du soin que Ton doit met- 
tre dans les détails de construction des ma*- 
chines et celle des précautions minutieuses que 
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Ton doit prendre ponr les bien conduire. Qqel- 
ques tableau» suffiront pour faire ressortir ces 
faits. Le tableau ci-après indique la décroissance 
mensuelle des chiffres de consommation par 
kilomètre parcouru depuis i84i* . 



r 


' 1 


. 




DÉSIGNATION DES | 


CONSOMMATION 




L., 




moyenne par kilo'm. 


- 






, parcouru , alluma- 


OBSKBVATIONS. 


AxrnéES. 


MOIS. 


ge, stationnements 




/• . 




et réserye compris. 




Moyen 


• 

ne de i84i-- 

• 


la a3 


« 


1842 


Janvier. . . 


12 78 






Février ... 


12 48 


*« 




Mars 


12 33 






Avril. . . . 


12 43 


Epoqus « laqMlle j'ai iU 
appela à la direetion du cli«. 




m V * 


11 54 




Mai 


min. 




Juin 


10 46 






Juillet .... 


9 80 






Août ..... 


9 44 






Septembre. 
Octobre. . . 


9 69 
9 65 


Augmentation notable dans 
la qn^tit^ de mareliandiê** 
transportée*. 




Novembre. 


9 5o 


Pendant la période d'biter 




Décembre . 


9 85 , 


les consommations ont aug- 
mente par suita de l'abaîaM- 


1843 


Janvier ... 


10 19 


ment de la tempértture et de 




Février. . . 


8 74 


la diffioaltë que les machtes 
prouvent dans la marcha. 




Mars 


8 25 


• 




Avril. .. •• 


7 73 


» 




Mai. . . . . 


7 29 






Juin ...... 


7 63 






Juillet. . . . 


6 43 





Ce tableau prouve que la moyenne générale a 
sensiblement et continuellement diminué ; le^sui- 
vant fait connaître la marche de cette réduction 
et la proportion dans laquelle elle s'est opérée. 
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La décroissance a donc à peu près suivi la 
n^rche des réparations, mais sur quelques ma-, 
chines surtout l'influencera été plus sensible; 
les exemples les plus saillans sont : 



DÉSMiTlOII 

. des 
MACailfSS. 



A.talante . . 

Rhin 

Flèche. . . . 
Mulhouse.. 




OBSiniTIMS. 



Pour le service àt» 
vojafenri. 



Je yras ai fait observer , Messieurs j que la 
rédaction de consommation tenait en partie 
/"aux réparations , et en partie aux instructions 
qui étaient données aux machinistes; je dois 
ajouter, que, pour stimuler leur zèle, je leur ai 
accordé une prime sur le cote qu'ils pouvaient 
économiser, sur un chiffre fixé pour chacune de 
nos machines. Ce moyen , que j'avais déjà em* 
ployé avec succès , dès 1 84 1 , sur le chemin de 
fer de Paris à Versailles, m'a également bien 
réussi, et j'en ai obtenu de bons résultats j maik 
ils ne sont cependant pas aussi importants qu'on 
paraît généralement le croire. Ainsi, on trouvé, 
en mettant en comparaison quelques chiffres 



— 92 — 

de coiUK>minfttioii mensuelle , que rinfluence de 
la prime n'a eu pour résultat que de compenser 
une partie de la différence de consommation 
due au refroidissement *de la température; en 
efifet, l'état des machines s'aiçéliorant chaque 
jour; les machinistes devenant plus habiles dans 

la conduite 9 et étant intéressés par les primes ; 

« 

toutes ces causes réunies ont à peine suffi à 
maintenir pendant l'hiver la consommation -au 
taux des chiffres de^ l'automne : c'est ce que dé- 
montrent les chiffres ci-dessous. 

Influence de la prime accordée aux machirustes y 
sur la consommation des locomotwes. 



DÉSIGNATION 


DÉPENSE 


des 


moyeime par 


MOIS. 


kilons. 

PARCOUED. 


Juillet 

Août."...., 
Septembre. . 
Octobre , . • 
Novembre. . 
Décembre. , 


Ul. 

9 8o 
9 44 

9 ^9 
9 65 

9 So 
d83 



OBSERVATIONS. 



Mds pendant lesquels on n'aoeorilalt pu de pri- 
mes pour les écoooînics de oombistible. 



Mois pendant lesquels on a aeeordë une prime 
d'économie. 



Quant à la comparaison entre les dépenses de 
combustible; par .kilomètre parcouru pendant 
les premiers semestres des années i8/p et i843; 
elle s'établit dans le tableau suivant. 
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TABLEAU comparatif de la dépensa' du comr 
bustlble des locomotwes ^ par kilomètre par^ 
couru pendant les premiers ^ semestres des 
années 1842 ^H843. 



PÉSIGHiTION 

des 
MOI». 



Janvier. , 
Février. .' 
]^ars. . . . 
Avril . . . 
Ma! .... 
Juin. • • • 
Juillet. . . 

Moyenne 



CONSOMMATION 



En T 84a. 



la 78 
la AS 
1% 33 
12 43 
II 54 
10 4^ 
9 80 



IX 45 



Enx843' 



10 16 
8 74 
8 25 

7 7^ 

7 29 

7 ô3 

6 43 



7 90 



DIFFÉRENCE 



En pins. 



» 

» 
» 

» 



M 



En moins. 



2 62 

3 74 

4 08 

4 70 
4 25 

3 43 
3 37 



3 55 



Belle. 



20 0/0 
29 0/0 

33 0/0 
37 0/0 
37. 0/0 

33 0/0 

34 0/0 



3o o/^ 



Il résulte des chiffres ci-dessus, que, de 1 1^*94^ 
par- kilomètre , la consommation est descendue 
à 7^',9o; cç qui^roduit une économie de 3^56 
de coke par kilomètre parcouru ^ savoir 3o 0/0 
sur la consomination à parcours égal. 

Les tableaux de consommation de chacune de 
ni^ machines, pendant les trois derniers mois 
écoulés y que j'annexe à cette note, sont encore 
plus intéressants à consulter que celui qui ne 
fait que donner les moyennes générales; car, si 
la consommation de 7^^909 pour les sept pre* 
mier» mois de l'année, est plus basse que celle 



atteinte sur 4'aiitres chemins français desservis 
par des locomotives anglaises , on trouve dans 
les tableaux ci-joints, que nous avons obtenu 
des chiffras encore plus bas ; aussi , la moyenne 
du mois de Juillet est de 6^',79 , et dans ce 
mois toutes les machines n'ont pas atteint le mi- 
nimum d'économie possible , puisque quelques- 
unes, telles quç la Flèche et la Comète, ont dé- 
pensé , l'une 4^>79 , l'autre 4S85 , avec une 
charge moyenne de 1 1 voitures environ , re- 
présentant un poids de 5o tonnes; et la machine 
Mulhouse 9 pour le service des marchandises, n'a 
consommé en remorquant une charge moyenne 
de 17 voitures, soit 85 tonnes, que 6^-^85 en 
Juin et ô^^^SS en Juillet. On doit observer que 
ces chiffres , comme tous ceux qui précèdent , 
comprennent non-seulement le coke brûlé pen- 
dant la marche , m^is encore celui qui est )con- 
sommé pour l'allumage des machines , et celui 
qu'elles brûlent pour se tenir en stationnement 
ou en réserve. 

Cette réserve est faite par chacune des ma- 
chines en service , et forme les 4/7 environ du 
temps pendant lequel elle estven vapeur. 

Si l'on veut comparer ces résultats à ceux que 
l'on obtient en Belgique , on trouve dans le rap- 
port du ministre des travaux publics, que Pon 
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accorde aux machinistes une prime , lorsqu'ils 
arriyent.â une dépense moindre que i 1/2 hec- 
tolitre de 35 kilog. par lieue de 5 kilom., un hec- 
tolitre par heure de stationnement , et 8 hecto- 
litres pour allumage. Ces chiffres, appliqués au 
service de la machine la Flèche^ pendant le 
mois de Juillet, donnent une consommation.de 
41,569 kilog. de coke, au lieu de 16,120, dépen- 
sés . réellement , et une consommation de i a ^•, 
37 par kilom., au lieu de 4 ^9 79 dépensés. • 

Tels sont. Messieurs, sur les chemins de fer 
d'Alsace, les résultats qu'ont donnés les loco- 
motives de construction française , conduites et 
entretenues par des ouvriers français ; et si j'ai 
tant insisté sur la partie relative à l'économie 
du combustible,, c'est qu'en outre de la preuve 
que l'on doit y trouver , de la bonté des ma- 
chines , et des soins que l'on met à les entretenir, 
le coke est encore en France à un prix tel, qu'il 
constitue une des principales dépenses d'une ex- 
ploitation de chemiir de fer. 

Quant au système de nos machines, il est pre»^ 
que généralement celui qui, à mon avis, ofifre 
le plus de sécurité et le moins de <j}iance d'ac- 
cidents ; il est la copie exacte de celui de MM. 
Sdiarp Roberts et Comp., et ce qui prouve que 
œs machines sont établies dans de bonnes 'Con- 
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cHtioû») c'est 4|ae les chemins de (er d'Alsaoe^ 
ayant un très-petit nombre de machines, compa^ 
rativement aux autres chemins , font le service 
sans les employer tontes* 

Le chemin de fer d'Orléans, avec son em-* 
branchenient de Corbeil, i47'kilomètreset demi, 
possède 4^ locomotives. M. Bineati^ dans son 
excellent ouvrage , indique que les chemins de 
fer anglais ont, en moyenne, 2, 5 locomotives 
par myrîamètre; à ce compte, le chemin de fer 
d'Alsace devrait en avoir 38 , 5 : il n'en a que 

Ainsi, Messieurs^ par suite de la confiance 
que l'Alsace a eue en ses constructeurs , la plus 
grande ligne de chemin de fer en France, est 
exploitée, depuis trois ans ; avec des locomotives 
françaises , et cette expérience suffit largement 
pour prouver que ces machines avaient été, dès 
Torigine, bien construites ; car il y a peu de che- 
mins sur lesquels il soit arrivé aussi peu d'acci- 
dents que sur celui d'Alsace. I-ie service s'y exé- 
cute régulièrement, avec un moins grand nom- 
bre de machines que sur les autres grandes li- 
gnes, et ce^ machines dépensent moins de com* 
bnsfible que toutes les locomotives anglaises 
employées jusqu'à ce jour; il est donc bien cons- 
taté, aujourd'hui, que l'on peut constmire en 
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France des locomotives qui, non-seulement ri- 
valisent, mais encore luttent avec avantage con- 
tre les machines anglaises, et c^est là un fait po- 
sitif, ne reposant pas sur une expérience isolée , 
mais sur Texploitation d'une grande ligne et sur 
des chiffres qui, tous, sont le résultat de plu- 
sieurs milliers de kilomètres parcourus , non 
avec des machines neuves, sortant des ateliers 
des constructeurs , mais avec des machines ayant 
déjà des années entières de service. 

En constatant d'une manière authentique ces 
résultats, et en les faisant connaître, je pense 
qu'il n'existera plus aucun motif pour les che- 
mins de fer, de continuer à faire leurs comman- 
des de locomotives S l'étranger, et je me regar- 
derai comme heureux, si mes efforts peuvent 
contribuer à ce but si désirable. 



TABLEAU dîi 1843. 




Espérance. . 

Succès 

Flèche 

Mulhouse . . 
Commerce. . 
Volcan . . • . 

Eclair 

Hevcl 

Sylphide . . . 
France . . . . 
Tonnerre . . 

Rhin 

Foudre. . . . 
Ouragan. . • 
Liverpool . . 
Thann. • . . . 
Progrès. . . . 
Manchester. 
Bitschwiller 
Thann 



2^ maison J.-J. Mcyer et C*. 

3i w. 



? 

31 
31 

0! 

i 



2 

3 
a 

X 

1 

a 

9 

3 
43 



itre compMteiiient réparée ; 
kilo. Elle a des cylindres 



TOTAUX BT MOTEN HE 

Totaux bt MOYEirirE 
du même mois de? 3^ 
Tannée 1842.. . . 



T. , (en plus. . 

enmoms. 



26 kilo.,soit 37 Vo 



Nota. Sur la ligne de Seras 

et 3,7 de yoyagenrs. 

Les convois de voyageurs 01 
Sur la ligne de Mulhouse 

marchandises. 



1 1,3 de marchandises 



voyagears et 3, 10 de 



7 û. 



jtfe Juin 1843. 




Mulhou^ ^ 

Flèche. ^ 

Volcan 4 

Eclair . !^ 

Alerte . 4 

France 4 

Mulhou^ 

Succès. .'•'*•"• ^« ' -J ^'J^')^ 

Tonnert 

Helvétie 

Manches * 

Sylphide 

Liverpoi 

Progrès. 

Foudre. 

Ouragan 

Thann. • 

Atalante 

Rhin . . « 

Gommer 

StrasboL , 

TOTAUX ] 

Totaux 
du mi 
Tann^ 



DlFFKRKNl 




Nota. 5iig<*n«» ^«"^ *o»7a 
ises et 5,q\ 



de marchan- 



dises 

Les convc ^* 
Sur la U 

marchand is( 



4,43 de voyagears et 3,39 de 



4m 



uillet 1S43. 




Nota, ^j, , do„| , , ^^^ ^^ marclwiii. 
dises et 5,9 
Les conyï 

Sur ia J^ de Toyagears et 3,47 àe 
marchandifl 

7 c. 
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Sur la demande de la Société industrielle , 
M. Polonceau a adressé, pour compléter son 
travail, les documents suivants : 



TABLEAU DES PENTES 

DES CHEMINS DE FER 
J>e Straaboiunr A BAle i et de Malboase à Thami. 

Légende : Rampe , B.. — ^Horizontale , IT.^ Pente , P. 



NUMERO 

DES BOaSES 

HECTOViTRIQUES. 



36 R 

44 H 

45 P 

Go H 

68 R 

loi R 

107 R 

i4ï H 

149 R 

173 R 

a34 -R 

473 R 

283 R 

338 R 

384 R 

435 P 

454 P 

464 H 

TOME XTIII, B. 87. 



INDICATION 
des 

PENTES. 



0,00198 

0,00198 

0,001 

0,00198 

0,001 

0,0007 

0,0008 5 

0,0006 
0,00109 
o,ooo5 
o,oo4 

0,00199 

o,poo5 
0,00 1 48 



LONGUEUR. 



,777 
3o 

i5i4 

8o3 

3307 

606 

3412 

8o5 

a4i5 

6020 

4oio 

1009 

54a4 

4600 
5isio 
ï8io 
1070 
1600 

8. 
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mJMÉRO 


INDICATION 




DBS BORNES 


1 


des 


LONGUEUR. 


BSCTOMKTRIQUU. 




PEKTBS. . 




48o 


R 


o,ooaa 


460a 


5a6 


H 




6400 


590 


R 


0,00a a 5 


a4o 


593 


H 




.9^« 


60 a 


R 


0,00 1 8 


6006 


66a 


R 


0,0037 


335 


665 


P 


0,00 1 4 


5oo 


670 


H 




ao65 


693 


P 


0,00a 


i3i6 


706 


H 




i547 


^aa 


R 


0,00 1 6 


a 109 


743 


R 


0,0009 


a8o8 


771 


R 


0,00 1 39 


4699 


818 


R 


o,oo3 


i3643 


954 


R 


0,00 5 


585 , 


960 


H 




463 


965 


R 


o,ooa77 


96a 


974 


R 


0,00 1 80 


950 


984 


R 


0,001 


a95o 


1014 


H 




753 


loai 


P 


o,oo3 


ai49 


1043 


P 


0,00a a 3 


aaaB 


1064 


P 


o,ooa5 


ia5o 


1078 


H 




249 


1081 


P 


o,ooa6a 


195 


io83 


H 




700 


1090 


P 


o,oo3 


8a 7 


1097 


H 




387 


I lOI 


P 


0,00 3 


897 
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NUMÉRO 


INDICATION 




DES BORKES 




des , 


LONGUEUR. 


HECTOMÉTRIQOKS 




PENTES. 




II lO 


H 




3495 


ii44 


R 


0,001 a5" 


5i4o 


1196 


R 


0,001 553 


32io3 


I23o 


R 


0,00^3 


i833 


1248 


R 


o,ooa8o6 


1641 


ia65 


H 




1445 


1^79 


R 


0,00a 5o6 


i4i5 


J293 


R 


0,00047a 


i636 


i3ii 


P 


o,ooa3o6 


725 


i3i7 


P 


0,0025 


3890 


i346 


H 




. a43o 


1370 


R 


0,001 5 


5oo 


1375 


H 




i5o 



SmbraaclioBieiit d^ XiuttarlNieh à Tbaon. 



Pont de Lutterbacb. 
Borne. 7 

II 

19 1/2 






R o,oo3 

R o,oo52 

R 0,00662 

R 0,00 1 



712 
43ii 
8566 

200 
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NOTE sur la vitesse des comtois du chemin de 
fer de Strasbourg à Bâle, 

La vitesse ne pouvant être appréciée que par 
comparaison y pour juger celle des convois qui 
parcourent les chemins de fer d'Alsace , il con- 
vient de la mettre en parallèle avec celle d'au- 
tres chemins de fer , et pour cela nous prendrons 
les grandes lignes les plus importantes de Fran- 
ce , celles de Rouen et d*Orléans. 

Les tableaux ci-joints présentent, le i^', le 
service des chemins de fer d'Alsace, c'est-à-dire, 
la marche des trois espèces différentes de con- 
vois qui le desservent; savoir: i^ Les convois 
s'arrétant à toutes les stations; 2^ les convois 
s'arrétant aux stations principales ; 3° les con- 
vois de marchandises, dans lesquels il est offert 
des places aux voyageurs. 

Le tableau N® a représente le service des che- 
mins de fer de Rouen et d'Orléans, 

Au premier examen de ces tableaux^ on peut 
remarquer que , sur le chemin de Rouen , le con- 
voi qui a la marche la plus rapide , effectue le 
trajet total de 1 36 kilomètres , en s'arrétant à 
4 stations , en 3 heures 5o minutes. — Sur le 
chemin de fer d'Alsace, le convoi s'arrétant aux 
stations principales, effectue le trajet total de 



'^ 



— !04 — 

i35 kilomètres y en s'arrétant à 12 stations^ en 
3 heures 5q minutes; le convoi du chemin de 
fer d'Alsace marche donc avec une plus gran- 
de vitesse, puisqu'il n'emploie que le même 
temps pour faire le même trajet , en s'arrétant à 
8 stations de plus , et qu'il gagne ainsi , sur un 
trajet de 34 lieues environ, 26 minutes, par sa 
plus grande vitesse. 

Sur le chemin de fer d'Orléans , les convois , 
qui desservent 12 stations, parcourent 121 ki- 
lomètres en 4 heures 3o minutes. — Sur le che- 
min de fer d'Alsace, le convoi, desservant 12 sta- 
tions, parcourt i35 kilomètres en 3 heures 5o 
minutes; il gagne donc, par sa plus grande vi- 
tesse, sur le convoi d'Orléans, d'abord 4o mi- 
nutes sur le temps du parcours et, en outre, 18 
minutes pour les i4 kilomètres parcourus en 
plus, soit en tout 58 minutes, ce qui constitue 
une énorme différence de vitesse. 

Le seul moyen de comparer la vitesse de deux 
convois, s'arrétant un nombre inégal de fois, est 
évidemment de faire, de part et d'autre , abstrac- 
tion des temps d'arrêt, et le temps qui reste alors 
est celui qui est réellement employé au parcours 
et constitue la vitesse ; c'est ainsi que nous al- 
lons opérer. 

Dans les tableaux ci-joints, nous avons indi- 
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que le temps d'arrêt à chaque" station , de sorte 
que l'on peut facilement avoir la vitesse des con- 
vois : c'est ainsi que nous l'avons calculée et in- 
diquée pour chaque convoi; il en résulte, com- 
me on peut le voir d'après les tableaux, que les 
chemins de fer d'Alsace ont une vitesse de 1 1 8/10 
et 1 1 a/io lieues à l'heure , tandis que les cou- 
vois de Rouen ont une vistesse , un de 11 lieues 
7/10, quatre de 10 lieues 8/10, un de 9 lieues 
9/10; et que les convois d'Orléans ont la vitesse, 
deux de 10 lieues 9/10, un de 10 lieues 5/ 10, et 
deux de huit lieues 9/10. 

Nous ne parlons pas ici des convois de mar- 
chandises, parceque ce genre de convoi n'est 
pas encore organisé sur les chemins avec les- 
quels nous établissons la comparaison, quoique, 
cependant, ce train marche aussi vite que plu- 
sieurs des convois de voyageurs du chemin 
d'Orléans. v 

Pour se rendre compte de l'ensemble des ser- 
vices, si l'on prend la vitesse moyenne de tous 
les convois pour chaque chemin, on trouve : pour 
le chemin de fer d'Alsace, 11 lieues 3/io; pour 
le chemin de fer de Paris à Rouen, 10 lieues 
7/10; pour le chemin de Paris à Orléans, i o lieues. 
Ainsi, le chemin d'Alsace marche avec. une vi- 
tesse d'au moins i lieue à l'heure, plus grande 
que celle des chemins de Rouen et d'Orléans. 
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RAPPORT 

Fait au nom du comité de mécanique^ sur le mé' 
moire de if. Polonceau, relatif au chemin de 
Jer de Strasbourg à Baie ^ par une commission 
composée de MM. Albert Sghlumbeager , 
CHARBoirNiERy Jacques Koechun, Josué Heii> 
HANir; lu à la séance du 27 Décembre 1843. 

Messieurs , 

Dans votre réunion du mois d'Août dernier, 
on vous a donné lecture d'un mémoire adressé à 
la Société , par M* Polonceau , ingénieur et dé- 
légué de la compagnie du chemin de fer de Stras- 
bourg à Bâle. 

Cette communication vous a vivement inter- 
ressés. Comment pouvait-il en être autrement ? 
On vous entretenait de notre belle ligne de fer ; 
on vous annonçait de nouveaux succès obtenus 
par notre industrie nationale, là où nos voisins 
rivaux ont sur nous une avance de plusieurs an* 
nées; on vous initiait, enfin, datis quelques-unes 
de ces questions neuves et belles^ agitées actuel, 
letnent dans tous les pays civilisés : de la loco- 
motion au moyen de la vapeur, et des machines 
locomotives, unie des plus grandes merveilles 
industrielles de n<^ jours. 

TOME XTIIIy B. 87. 9. 
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Toutes les questions qui concernent l'indus- 
trie cotonnière et les impressions sur étofiPes, 
vous sont devenues si familières, que, depuis long- 
temps, vous ne craignez plus d'être pris au dé- 
pourvu sur aucun de leurs points en discussion. 

Il en est de même des moteurs de divers gen- 
res, y compris la machine à vapeur, dont la 
théorie est à peine bien arrêtée, et qui a fait 
naître dans votre sein , des discussions et des tra- 
vaux d'une haute importance. 

Dès* lors il n'est pas trop présomptueux d'en- 
trevoir que , dan» cette nouvelle et intéressante 
hranche, savoir, la eonstrnction des cheniiiis 
.defca* et celle pluâ compliquée dea locomotives, 
vous ne puissiez aussi , de temps à autre , ap* 
porter votre tribut de lumière^ 

Dans le cours de nos travaux, le uaoÂndre ineiT 
dent a souvmit donné lieu à de& investigations 
gravés et aux arguments les plus* lucides 

Lenr utilité, il est vrai , n'est pas toujours ap- 
parente ou immédiate : peut-être est-elle quelque 
foifi méconnue ou contestée ; mais là où l'on 
sait en appu^écier la valeur , elle n'en pénètre pas 
moins, rapidement , en portant d'heureux fruits. 

Ainsi donc, que le mémoire de M. Polonceam 
BoH l'origine d'un nouveau sujet d'étude et de 
discussion, animant nos réunions et lew don- 
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MÊtt tm intérêt d'autant plus grand , qu'il porte 
non éixv xme iodustrie privée seakment ^ oa sur 
une portion de popuktMMx ; mais sur des nations 
et sur toutes les classes qui les composent. 

C'est te vœu de la commission qui a été nom- 
mée pour examiner le travail de M. Poloneeau 
et pour en faire un rapport. 

Dans ce nouveau genre de travaux , les jeunes 
membres de la Société sauront, sans doute, se* 
couder puissamment les plus anciens; en ce que 
leur instruction a été plus particulièrement di* 
rîgée dans ce sens, et que plusieurs d'entre eux 
font de cette partie leur occupation journalière. 
' M. PolonceàH commence par déplorer que la' 
France soit encore tributaire de l'Angleterre pour 
ses besoins en machines locomotiven , et cela au 
âMoneot où. l'on se prépare à eitécuter les gran- 
des lignes de chemins de fer» Il regrette que 
MM. les ingénieurs , ne tenant compte ni de la 
posteion difficile de nos établissements de cons-* 
traction, ni de9 efforts et des sacriâces qui ont 
été faitB par plusieurs d'entre eux pour lutter 
dans cette partie avec nos rivaux , ayent encore 
récemment chercbé leurs machines en Angle- 
terre. 

I) attribue cet état de choses à la voie d'inno- 
valieii dans laquelle la plupart de nos cons- 



tmctearê seraient entrés : dès lors, MM. les ingér 
nteurs ne pcNiYtient pas , dît-il , oom|M'omeUro 
leurs Compagnies, en leur procurant des machir 
nës dont le résultat était incertain. 

« Heureusement , ajoute M. Poloncead , le 
« constructeur chargé de l'exécution de la pre- 
<c mière grande ligne de chemin de fer en France, 
« a donné un exemple hardi de confiance em 
« notre industrie , et a commandé ses locomo* 
«r tives à des constructeurs français , qui, suivant 
ff re^iemplede la Belgique, onteu la sagessfe^L'flh 
« dôpter sans modificadou y ctde copier dmplfii^ 
et' tti^nrt un des meilleurs «leiûKAes angkiis, ^ ^ 

M. Polonceau pairie ensuite ifo^traTaux^de/n^ 
parâfkM et d^aHl^lt6i»atid»sqii'il'a(fait €Éitn9pr^n« 
dre i^r ces âiaûbines ),< son^ ' «fien' changer ' à» leur 
système ; et il attribue ' à Ms^ i»éparàtio«is , CMûh 
mé àYtéëi aux Insliitfcttoâà 'données aux maehi* 
Mstés stir la manière de conduire , de soigner et 
d-ent]^tetiir léursinathines, la grande ^ccmomie 
dé eottibustible qu'il a obtenue , et qui' est ooitsir 
gnée dans son mémoit^e, au moyen de plusieurs 
tabiëbux 6|f noptiques; . > 

Le premier de ces tableaux^mcHitrela décrois- 
sance^ mefisuelle des chiffres en. moyenne,, du 
CQwbttstible oonsQmné parKkUomèliro.pajrcoi^u 
depuis 1 84i * Ce tableau j^qm comprend 19 mois, 
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donne pour chiffre maximiim el ppemier ea 
date, kilo. i!2| 78^ et pour chiffre nitnimuin et 
dernier, 6,43. 

Uii second tableau i»onlre en détail dans 
quelle proportion^ pendant la même époque, 
l'assortiment de 20 à a5 machines est arrivé, 
de la plus forte consommation , à la plus faible. 
£n Janvier 184^, par exemple , ao machines 
coBSOfiBsnftient au-dessus de 1 1 kilog. par kilo» 
JBèlre, et . h au«deasous de- je i kilog. ; tandis qu'en 
Juillet 1843,' 7*ma£faiiiea consommaienl^ftqr'd^es- 
soiis ide '8 '.kiloglL, > >o madbines, 4tUj-d6ssfA:»(.de 7 
kilog. , I madiine aiihdfessoua dcrê kilipg.^, ets a. xoa- 
ehinesau»<les60tt6 d6}5;'kil0g«. ' ^ » 

. Cette tdécroissaii^^Mr^iliî < suiyi , es^acteiv^nt la 

* 

marofae 4e8> répi»*a<iQM r secon4ée.jf(^ l'^a^ileté 
cnnssanle des- machinistes. « > ; . . 

\3m3^ tableau iiiic>JUi)e»4 i^ac^ines. m pairti4^-- 
Her, aveakur 6WtdQmmaUQiic..i''4y9ptJies^r4pa- 
raAifKBs; a'^meUe imn^édiat^m^nt iapitè§9ei'3c1p€(Ue 
actuelle. D-après oe >tahie^a ,» l'^iQ Û^^M W¥^* 
^es^ la Flèche^ coiiBtratti3.fdânst}6« Mf)Ker$/de 
MM. André Kœchlin et C;pmp»,isef|iit» ^nJ^Ul^t 
1 843 , arrivée de £^3 1 kilo* h 4^79 kiUo- > ; f> £ 

Pour stimuler' le 0èleideS''maGbHUSlia9}^ M*.lh>- 
loAeeaa 'ajinstitué^uneprinue^poct}* le CKlfae f^îh 
pourraiehit'écoiiomis^r an^liks ebifCriê^:fixé.p0ftr 
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chacune des machiaes ; ce qui aVâit réussi sur 
d'autres cJbemias de fer. Cependant , il ne pense 
pas que ce moyen ait grandement influé sur 
lés économies obtenues ; ce qu'un 4* tableau 
tend à démontrer, et dans lequel sont mises en 
vue deux époques , l'une avec la prime en vi- 
gueur , et l'autre avant qu'on l'avait accordée- 
Dans un 5^ tableau, on compare entre elles les 
consommations des deux premiers semestres de 
1842 et 1843. Il en résulterait, qu'en moyenne^ 
le chiffre de 11, 45 ^ilo« par kilomètre , est des- 
cendu à 7y9o kilo. , produisant une économie 
de 3o p. 7o' 

Enfin, pour prouver d'une manière plus par- 
ticulière encore, les économies obtenues > l'-au- 
leur ajoute^ en trois tableaux, la consommation 
moyenne de chacune des machines , pendant les 
mois de Mai, Juin et Juillet derniers^ Dans celui 
du mois de juillet i nous remerquons , outre la 
Flèche , dé}à citée avec un chiffre de 4^79 kikiu, 
la Comète, aussi de MM< André Hoecblin et 
€omp* , avec une consommation de 4^4 l^ilo* 

Les consommations moyennes de ces trois 
mois sont : • 

£n JMai ; kilo; "jyOig. 

En Juifi> ., » 7yo3. 

En Juillet. ..;;.. ^ . » 6,43* 
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Utoke brûlé peadant la m^ircbe, maU aussi c^* 
lai qui est (employé à Tallumage des niachii2€s et 
celui qu'elles brûleut pendit les statiaime* 
ments et pour se tenir en réserve* 

L'aiiteur , en comparant la consommation de 
condnifl^ihle sur les chemins belges , nous apr 
prendycpie là une prime est accordée aux ma- 
chinistes^ sur un.cbiffnè qui s'approche <lu maxi- 
inum des consommations premières en Alsace , 
c!^4t*^ire} sur 12 kilp. 37 pour une machine 
semblu^le à 1^ Flèch^. ^ 

M. Polonceau, en terminant, ajoute^ que ]% 
plupart de cQs machines sont conduites et en- 
tretenues pai*. des^ machinistes et ouvriers fran- 
QWfi qia'ell^s sonjt la plupart aussi copiées de ççl-r 
les de MM» Çharp, Xlobents pii Comp.^ de Manr 
cfaeater j système auquel il donne la préiérence^ 

Que 29 machines suffisent pour le service 1 
tâiidisque, comparé à l'assortiment qui dessert 
le chemin d'Orléans, il en faudrait 38 i/a. Le peu 
d'aocidents. andvés sur notre chemin d'Alsace est* 
Mlon M^ PolonceaU) upe nouvelle prjeuve. df la 
bonté des machines employées. 

Enfin, l'expérience ei&t £aiie sur la plus grande 
ligne actuellement en JFrance , ditril , et sur des 
machines ayant d^à trois annéesid^ service* 
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T^ est m subatance fo «émoire de-M. Poioii* 
CMU, que v<9tts avez rearoyé à Fexafnen de n>' 
tite ccmiili6*de DiéoatiM|ue. Là, différentes obser^ 
vaticH» ont été présentées snrce travaih - 

On a renouvelé le dé^ir ^ déjà exprèmé ion de 
la lectiii^ en séance , de le voir complété par 
Taddition d'un laUeau indiquant les raaapes du 
chemin de Strasboui^ à Bàle, et de quelques 
renseignemeiits sur le temps dû parcours; 

Quelques kucmbrds^oiit iMisté aussi sor la 
BéosssM xde .faiire' <%«irer le poids des o^wfoi»' 

^r cdles^ idite Ueoomotiveis ddtit^^^ 
^estândii|iié^ dans ^ les idifiérisftts tsMeaux. ' * 
'^Une^(xmrttt'dij^ii6sâoni8^stvË9evéé'Sut f4 'plil^f 
ou tmolas ^dféténdo0do''râ(!)^n ifoqiieMé thé-" 
raoiretdonnerait'lievry^soM'én raison delanod^ 
veàuté idu stijetv's^k'paiT'SUité'dé fabsehce dëi 
n^vcois de vériùcAiibh'j^ éc^t'ënûn en TUtf dfei: 
intéret^fuii^éi^ quiysOM ^âgdgé^. 

'HoMéurs f»emb#e!^e>nt;iei[<ptihié leut^règret do 
tIi^ passer ('SOUS sikfhcé y 'dans le mémoire/ lè 
çom des personnes dùnv^ relevait tes ti>aVa[u9t 
elleanérite^ifitcotmne le mémoire savait pour 
piinnipali hut^ de ^pvQdam^; de grandes- écono-*^ 
mie9 obtenues )sut le^GOod^nsIâbleinécessaire à'ia* ' 
loc0«|Qtttui<>4ana]:es> ag darnera mois ,^ quelques^ 
membres étaient^ létetiisés * derivobr ^qne » le • «né^^ ' 
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OÊoAre ne bàâkH aociMt meMi&i» dut etfpéi^Mces 
remarquablea faites sur h mène ^«e, «n Ooto* 
l)re rd4^9 p^i* une oomiBinmi nomiRée^par M. 
le ministre des travaux pfdsKed. ' .<■>.■■ 

A cette oocasioa , phisieai*^ n^embres du do- 
mité ^ faisant pat*tte dé la maldôn J.-J.' Wè^ev e^- 
Gomp. y et M. Meyer fai*n»ènie ^ but icrti devoir 
tiever les réclamations auhranles : Cesl levtr pre^ 
mière machine^ rEspéranoe, mii«ie'é'«ie«Ufèiile 
^riaiUe j qui l'avait emporté ^dans le Gdnboui^ , 
6i9if ^Otetobre» 1 84a ^^elbl nr'«iia»t bnU^ esiinMMj^eflnèat 
g4n#Da)|3;.7 àaopfmaU'aUiiaBdg» à/lij^irilicpiBKiïii 

celui 4^* K0C9i9flli<riff€tei>4^^^^^^ j^^ 
]^r.fkitoaiètM| A«|iiJP0iQpii({|l»ft^^^ jde 

fj6 (to^li4a. ÇHte^ fi^fif omnlaliotif émit ila> pinaifaF 
I4?rià liiqueUe^Q» iéiaiC'^£UinraUai)alMiioLaf><2oht 
mate, Aveo Jaqa^Ui9*'?UeAtttt|iiA<^tfuV| était iùas^ 
iWHm^ détc^nteiietibwlait 8|o3i A^ikt^ ^n rewoi^ 
quant un convoi .d€h^8ianfiesy<A^la>ii>é«»e'époti 
qWf la conaooimatio^iQoyeapie^fWif hichwAn 
dei fer d^Aisace^ •éuiit^fje ftOfki&p.^^iifovniéfiQjirt. 
a)],^ablwU'deiM^Polo(Beeajt, ^ . , r.'^r-; > .i> .'cm 
iGe résullat avait • éfeiKié^ i'attaitidn île* 'toudes 
lea.flompagkH6ftde tfaesDînbdii/ferv f^ut Ib c<mii*<i 
nanfc efae» Angielteiuteç èâideslidajiuiaiiielt^u&pG*'^ 
q»Qy que l'aiDia paitenfil>iiadai2Uéidk^ébirts»p0i^ 
sa^»ppirQal|erdàmeq[>argitteJéc<ttomle. ^3iri.ii^>' 
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H. McrjFer -offmk de iburnir k la Société Couf 
las renaetgi^Nxieiifts aécesmres, pariiculièreaiottl 
odilea sur leur 4étente variable. Il penaait que 
la commission qui serait nommée pour OKamir 
ner le mémoire de M. l'ingéaieùr, ne pourrait 
pas , à cette occasion , passer sous, silence ce qui 
avait rapport aux machines de leur conatruc* 
tion. 

Le comité entrait ouvertement dan^ c^Ue 
manière de voir , puisque cela contribuait d'ai^ 
'la^t ^us au but vraiment national du mémoinew 

Ëafin^ le comité exprimait le. désir que quel^- 
ques moyens fussent mis à sa diqpoûtion. Il . a ^ 
en conséquence» nommé une commission ide 
quatre membres , avec mission de s'en»teadre 
avec l'auteur du mémoire, ; 

Cette commission se composait de ; 
MM. Albert Sdbdumberger, 
Charbonnier , 
Jacques E^oechlin , 
Josuéfieilmann^ 
dont les recherches et les observations sont 
escposées dans le présent rapport. 

Hous commençons par reconnaître que . M« 
Poloneeau s'est rendu^ avec beaucoup d'obUgean* 
ce, aux. vœuK de votre commission , en lui four*- 
nissant celle des additions qu'aie désirait voir 
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fait^ à son tratail ; en entrant avec elle dans 
toutes les explications qu'elle désirait avoir , et 
enfin , en lui offrant de se rendre avec elle dans 
les ateliers de réparations de la compagnie, pour 
y examiner en détail , toutes les parties des dif* 
férentes machines qui pouvaient l'intéresser. 

Vous saves, Messieurs, qo^au commence- 
ment , nous avions presque tous craint de n'avoir 
que peu ou point de au>yens de vérifier les chiffres 
avancés dans le travail qui vops a été soumis ; 
mais il s'est présenté une occasion extrêmement 
favorable , que votre commission a cru devoir 
saisir avec empressement , et voici comment : ^ 

d'administration du chemin de fer /par I'op- 
^ne de M. Bîsler-Heîlmann , membre de notre 
Société f,q\xi se trouvait alors à Mulhouse, dési^ 
rait également vérifier et constater, d'une ma- 
jDîère aussi concluante que possible , les* écono- 
mies dans l'emploi du combustible, annoncées 
par M. l'Ingénieur. 

Et de plus encore, elle désirait faire faire quel- 
ques expériences comparatives entre différeniB 
systèmes de machines. 

Dam ee but, M. BÂsler s'est adr^sé à votre 
commission, en lai offrant toutes les facihtés 
nécessaires pour faire souis ses yeux> et avec 
son concours, une série d'expériènèes sur une 
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gi*ànde échelle, et dont les résultats seraient 
constatés officiellement. De son côté, M. Poldn- 
ceaù s'est empressé de seconder ces expérien- 
ces, qui ont eu lieu efteclïivemen^, et dont nous 
nous faisons un vrai plaisir de vous rendre 
compte, 

" Mais , avant dVntrer dans les détails de nos 
recherches et de' nos expériences sur les loco- 
motives et leur emploi , nous croyons utile de 
dqpner ici une description succincte de ces ma- 
chinés, afin dé' mieux vous initier dans lenr 
construction j et vous faire mieux apprèciér'les 
fonctions qu'elles doivent f emplir , pout* serV ir 
avec avantage. ^ * * * 

Une machine IbcombtîVe est une machitie *à 
Và^ur à liaiife bii irioyenifie pression , tf-avdil- 
lânt âVec 2 dïmbsphères afû nioins , et 6 au plus. 
Elle est sans condènsàtibn , et: sa force est élva- 
Idée àpi^i'okiïna'tîVémènt'à 'to chevaùx-vapéuV. 
Dëiij^ cylïiiidrè's âdouKFe effet produisent, pat 
Finterti^eâiairè dé 2 'pistons^ 4 impulsions suc- 
èè^iVë^ ,'^uî'il'&iè 'dïéitùtiei motHces^' par dha- 
<i^e'^êVblbtfon/ ' = <^ .! > • ■ . V 

"*ïié*' Volàïit 'fest sûpflHftié ; '- HAt la toa^e des 
J^ôtiVtiis^liiïie fois' mi^e eri ïùtfuVemëiït , en tiiâtit * 
lieu de la'iftàriiéi^elà'>lû'ï|>uîsshnle; '^ ' " 

*'l,^ vofeme 'dé 'fâ'èkittlfèVè est cdnsidéfâl>le- 
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mpnt réduit; mai$, ;io mpyen, de iqo k i5o. tu- 
bes en laitan f entourés de Feau , et dçjtmant 
p^^sag^ .à la flamme , la surface de chauffe n'est 
pas rédqite de beaucoup. 
. La vitesse des pistons y esfi trois fois pi^sf 
grande que celle que la théorie et la pratique ont 
consacré^ pour lei^ machinées fixes; ç'est-à-dire, 
3 mètres par seconde f au lie^. d!un mètre ^.çule- 
peut. . 

Le tirage ne pouvant s'effectuer par une 
l^V»te çi»emia4^, on.p^it.dlabprd ^^^ay4_,^^çs 
yçptilptÇPr?^ m^ais.ç^e m.^çn,,%^ien^ô,î.éf^,^^çij)ir, 
placé pî«- un auîre, ]?s^if<^c^nJ^pl^^J^^^Qif^^f,^ 
c'est l'effet produit par réchappeoie.^t.d.^ la^ya- 
P^f Iperdue;. pette^y^P^^x,e^f lancée, dans, ce 
but^t ^»* ï* cïïe^^ép , ^^ pyoyçp j|'ijn . tuy^^j^ 
pl^çé.à sa. naissancç» çoRiipç il^s^r^ e^pliftué 
P^usloin d'une manière .i^étaiUéç^.. .^ , j. , , n * 
^ ^ L'admissign de^ |a yap^ur ^^y»},^, f^i^j^^^mh 
a Ifeu au moyen ,d'^n,0stème de firoirs a,n^ 
gués à ceux des autres machines à vapeur. . 

U« grand nquitire 4>\ïtf!?s dé^'k, ,et çjç^^^ 
mécaniques entrent, comme V9u$..ppuv.ez le 
ppmprendre^ dans la, CQççipQsit^on ,d^jÇp,tte, ma- 
chine, adpiirabie j maj?^ jnous ,çroyops^.tp;j^ç 
pourlemomept^dey9<ïsen,e^t,reteç|ir., ,, ,^.,,, 
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quelles M. Potonceau attribue ses économies de 
combustible : 

i^ A une plus grande habileté à laquelle sont 
arrivés les machinistes , soit par Tintérêt et Fé- 
mulation que l'on a excités en eux, soit parTin^ 
struction qu'on leur a donnée. 

2* A un ajustement plus correct des pièces , 
et des proportions plus convenables dans les 
principales parties des machines de la compa- 
gnie. 

y Au revêtement plus général des parois 
extérieures de toute la machine, afin de la garan* 
tir du froid. 

4® A une méthode perfectionnée, d'introduire 
un courant d'air froid dans la cheminée pendant 
le voyage et en station , au moment où il s'agit 
de ralentir le tirage du foyer , ou même de Tar-» 
rêler. 

5^ A des perfectionnements dans le mode d'in- 
troduction de la vapeur, afin de n'en employer 
que la quantité strictement nécessaire. 

6** A un tuyau d'échappement, perfectionné. 

Ces différentes causes étant connues de votre 
commission , il était tout naturel qu'elle cherchât 
à se rendre compte de celles qui, l'année précé- 
dente, avaient donné des résultats si avantageux 
dans la machine l'Espérance , de la maison J.-J. 
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Meyeret Gomp. Or /il éiaii facile à votre com- 
mission d'avoir les retiseignemenls tiécesssâreft^ 
à ce sujet. Ces nîessieUrs venaient: au*devaiit de 
nous en nous les fournissant. 

Nous les reproduisons ici i cela rendra plus 
claire et plus simple la suite de notre rapport. 

r^ L'application d'une détente 9 mais d'une dé- 
tente variable pendant la marche et sur toute la 
course du piston. 

^^ Un tuyau d'échappement plus large et va- 
riable d^ouverture, afin de diminuer la contre- 
pi'ession pendant rni tirage modéré et d'aug- 
menter le tirage au besoin. 

3** Une fermetore dans la cheminée> appelée 
papillon 9 dans le but de diminuer le tirage pen^ 
dant la marche ou en stationnement, comme 
aussi d'empêcher le refroidissement pendant la 
nuit. 

4* Un registre de prise d'eau sur la boîte à 
fiimée, pour diminuer instantanément le tirage , 
en cas de surabondance de vapeur. 

5* Une meilleure préservation contre lé refroi- 
dissement des parois de la chaudière. * 

6^ Les bons soins donnés par les machinistes, 
d'abord à leurs machines , mais surtout à leur 
feu. * % 

Tous remarquerez, Messieurs, que ces deux 



— Ii2 — 

séries de perfeclioDnements sont, sauf un ou 
deux 9 de la même nature. La raison en est f^ 
cile à expliquer. Quelques - uns avaient été, 
comme vous le verrez plus loin , signalés long- 
temps d'avance comme désirables. D'autres dif- 
fèrent complètement dans leur application; et 
enfin il parait que , sur d'autres encore , M. Po- 
lonceau et M. Meyer s'étaient entendus et en- 
encouragés mutuellement. 

Du reste y M. Polonceau nous a assuré qu'il 
déclinait toute prétention comme inventeur; 
que son seul but avait été d'agir en bon et in* 
telligent administrateur, en tirant de tout et 
partout le meilleur parti possible du matériel 
confié à ses soins , et en y adaptant successive- 
ment les corrections et les améliorations que le 
temps amènerait : ce qui ressort d'ailleurs de la 
teneur de son mémoire même. 

Revenons maintenant aux causes d'économies. 

«$S9i>i^ du mécanicien. Il en est de la machine 
locomotive , comme de toute autre machine , 
comme de toute espèce d'outil : il se conserve et 
rend service en raison des soins qu'on lui porte. 
Intéresser le machiniste à la conservation du 
matériel qui lui est confié , en le chargeant de 
l'entretenir, et surtout de ^'économie du com- 
bustible , en lui accordant une prime , c'était çer- 
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tainement un moyen de^stiitmier son aftention 
et son intelligence , à til'wtout le parti pos^ble 
de sa machine. Ausst^ fàut^il Voir cammie ces 
hommes savent aujonrd'hui régler toutes ces 
pièces, ne charger leur feu que dans* ttn mo- 
ment opportun et aveô rapidité, pour éviter lé 
refroidissement du foyer; comme ils ch<)isissehl • 
le bon moment ponr alimenter d'iefau la chau- 
dière'; mais surtout comme ils fburtiîssént leur 
locomotive d'eau et de vapeur aVant de pâi*tir 
et: avaiH de grsmr un4^ rampe^de^S' <Ax J&^mbH^ 
mètoes par^ métre^.ët èùmtoE^àsimHnfiiémi^ymfy 

vehJr lavdeiinièteijfitaJidipi/a}iinpCîibliM)^ dis^oblcq 
powyrfedanjfele fiœ^OT.^ i3 ^^ <^ni« e cm â /»ila o 
:»;Xai(is xes coops i^^idaiiiiSiawiQeirtOAaluiilrïtoi^^ 
mëntbfâom d!étre.a^iifipifenôiJ3nmt)ip€iuiqinit^ 
pas si neufs qu'oBiqDfouiraiJi.deixn'oÀre •â'abcmK^ 
Cte peiul les lim^ ^palfaît^me(Itl3déliaîtté5/ldaaèille 
JVfiinui$l.4& ]A]\i(. jFlai^atie&^Hetifit^^p^eVi ^\jàs- 

plj*f,(J]mie i^i3 |V)fî«^QO(dâ(F(ânPi^^ 

^, Pplpnpp^ji, e&j: ifLX%i]mtàmi»im e*stBMm»u»I 

^rBs>„ç.t,a>;fl<? /meUe.lî^bitet^ iVleicdifia^ J )i l'iîiim 

TOME XYIII , B. 87. 10. 
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Ajustement plus correct des pièces , et propor- 
tions plus com^enables dans les principales 
parties. 

Toute machine qui sort de la maiu du coi;i$- 
tructeur, demande une mise en train. Les mou" 
vements ont besoin d'être frayés : quelques par- 
ties .se trouvent trop Jlii>resy d'autres pas assez; 
souvent il faut en retourner ou re limer quel^ 
^ues-unes: dans une nouvelle branche surtout^ 
de^ fautes , des erreurs ^ peuvent se commettre. 
Tputefoisjcela ne peut arriver que dans une pre- 
mière machine; et il serait injuste qu'une pa- 
reille cause attirât la moindre défaveur sur une 

i 

nouvelle industrie. Nous savons que M. Polon- 
ceau est d'accord avec nous sur ce point, 

Rei^étement, 

Dans 4e6 premières machines Tenues d^A-n- 
gieterre, la chaudière seule était recouverte 
totalement d'une enveloppe de bois : la boite 
à feu ne l'était pas, oti en partie seulement; 
elle était bttttie par le vent et la pluie; le 
iaaaebiniste souffrait aussi de la chaleur rayon- 
nante. Ces effets étaient naturellement plus 
sensibles dans notre climat , plus froid en hiver , 
et plus chaud en été , que celui de l'Angleterre. 
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C'e^ pour obvÂer à ces ineouYénients , que , 
dans les premières machines fournies par MM. 
André Koechlin at Comp., k revêtement a été 
rendu plus général. Et en renchérissant les uns 
s»r le* autres I MM. J.-J» Meyer et Comp. ont 
recQjuvert la boite à feu partout , de bois d'abord^ 
et do tôle par^dessus, aux endroits où le feu ou 
d'autres causes de destruction pouvaient l'en* 
dommager. M. Polonceau ^ ensuite ^ a fait mieux 
encore , en plaçant une enveloppe de coton ou 
de fe^tre très-épais, entre la tôle et le bois. 

Il est hors de doute que ces améliorations ne 
soient u^e véritable cause d'économie de com- 
bustible. 

Registre à air froid dans la botte àjumée. 

IBoiUjr vou$ donner une idée juste de cette par- 
tie M^ améliorations dans les machines locomo*^ 
tiyeS) nous .ei'oyonB devoir citer un passage du 
Maffiuel de MM. Flaebat et Petiet. 
Noius liions, page »^ : 

« Nous ayoaâ dit <|U6 ^ dacis les micfaines non- 
ce velles y les dimensions du fojer avaieat été 
a beaucoup augmentées. Il résulte de la quantité 
fL cou^icbérable de combuatiWe que ces foyers 
a peuvent eonteiiir ^ de rai^meotaAion de la 
ff mvi»m de chauffe^ une for^e de vaporisadon- 
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Ci beaiicfoup plus grande qu'on n'avait pu le pré- 
« voir. 

« On avaity en effet, cru devoir proportionner 
« l'augmentation du foyer à celle des cylindres ; 
a mais 4'énergie du tirage, résultant d'une*forte 
« quantité de vapeur projetée dans la cheminée, 
« est venue ajouter ses effets à ceux de la masse 
it en combustion , et la production de la vapeur 
« a dépassé tout-à-fait les besoins ordinaires des 
« machines 

« Aujourd'hui, les moyens que les conduc- 
c( teurs de machines ont à leur disposition , 
a pour réduire la consommation dé combusti- 
a ble, sont de peu charger la grille, ou bien 
« d'ouvrir, pendant la marche, la porte du foyer. 
« Ces deux moyens ont de graves inconvénients, 
ce Quand la grille est peu chargée , la moindre 
« quantité de combustible ajoutée, refroidit 
« beaucoup le foyer, et de plus la perte de coke 
a est considérable, parce que les, secousses de la 
a machine lui font subir sur la grille un mou- 
ce vement analogue à celui qu'il éprouverait dans 
a un crible, etc. 

a L'ouverture de la porte du foyer , pour ra- 
a lentir la combustion, a des inconvénients plus 
tf graves encore, eh lançant une grande quan- 
« tité de froid à travers les tubes ; le refroidisse- 
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ce ment qui en résulte ^ cause une contraction 
ce vive dans cette partie de la chaudière , les lois 
« de la dilatation des viroles étant différentes de 
« celles de la boîte à feu et 'des tubes : ces lois 
« agissant d'ailleurs dans des directions diverses , 
a pour la plaque de feu , les tubes et les viroles, 
(c il en résulte presque toujours une altération 
«sensible dans les assemblages , et des fuites 

« par les tubes. 

« Les inconvénients des deux moyens de ré- 
c( gler la* consommation du combustible et la 
a répugnance que les ouvriers ont à les em- 
(i ployer, ont pour résultat , que la production 
« de vapeur, dans les machines locomotives, 
« n'est presque jamais réglée.: elle est très-éner- 
(( gique quand ce foyer est rempli de coke, 
ce en état complet d'incandescence ; elle est à 
a peine suffisante quand le foyer est peu chargé, 
« ou que le coke nouvellement introduit, est 
« froid. 

.« Cet inconvénient, déjà très-grave, puisqu'il 
« entraine une consommation aussi considéra- 
« ble qu'inutile dans les machines à cylindres 
<c de i!2 pouces, lorsqu'elles ne conduisent pas 
« toute leur charge , ce qui est le plus ordinaire, 
« va le devenir beaucoup plus avec les machines 
« à grand foyer. 
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« U est donc essentiel d'mtroduire dans ces 
a machines^ des moyens de régler le tirage^ dont 
« leur conducteur puisse se servir pour mettre 
tf en rapport la combustion avec le travail à 
(c faire ^ c'est*à-du*e avec la vapeur à produire. » 

Le moyen tant désiré en 1 84o par M. Flacbat ^ 
semble être trouvé aujourd'hui. Toutes les ma^ 
chines du chemin de fer d'Alsaoe portent un 
registre de prise d'air, à l'un des cotés de la voûte 
de la boite à fumée. Une tringle, qui fait pen-* 
dant avec celle qui règle le tirage, permet au 
machiniste de l'ouvrir et de le fermer de sa 
place, 

Aussitôt que la vapeur devient trop forte , le 
re^tiie est ouvert, et le tirage, et, par suite, la 
combustion sont ralentis presqu'instantanément, 
sans que ce moyen produise aucun dommage 
à la machine. 

L'idée d'une admission d'air n'est pas neuve } 
des essais avaient été faits sur différents chemins 
de fer. 

M. Flachat pai'le lui-rméme d'un genre d'ad- 
mission d'air, dont il a vuiaîre l'appUcatiou* U 
dit, page 6i :(cQn a évité ce dernier inconvénient, 
<K en plaçant au«des6us de la porte de k boîte 
<c à fumée, une cocarde à ailette mobiles, telles 
a qu'on les emploie généralement pour la ven- 
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« titatîoD;» c«tte eoctfde offrait one cotnamm^ 
« eatioti' eRtre Taior extérieur et lai bc^te à fu- 
« mée , etc. » 

Mais, nous sayona posîtiveiiieiit qœ ce moyen 
a été abandonné depuis;. Femplacenieiit était 
Bial choi^, M. Me;er a eu. Tidée de placer le re* 
gistre où il est naaintenani : il lui avait donné 
i8 centintètres. mior ^o; mais M* Polonceau a 
trouvé qu'il était plus» avanta-geux de l'agrandir. 

Fermeture appelée papillon. 

Dana» qoelques-unes des macbnies de M. Ste- 
phenson, la cheminée éfain munie^ à sa naissance, 
d'une clef, ow registrCj semblable à ceux des tu- 
yaux de poëte , et tel qu'il se trouve décrit page 
60 du Manuel. Cette méthode devait servir à 
supprimer le tirage pendant le stationnement des 
machines, et à maintenir, toute la miit, l'eau delà 
chaudière à une température élevée , afin de di- 
minuer les frais d'allumage, le matin. M. Meyer 
avait appliqué ce moyen dans ses machines; 
mais il a reconnu^ depuis, qu'il gène le tirage, et, 
p»r te même motif, il a été , à ce qu'il parait , 
entièrement abandonné par M. Stephenson lui* 
wéme. 

M. Polonceau se sert, poctr toutes les machines^ 
df'uw DMyen [^s efficace ^ qui consiste en un 
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couvercle à charnière, adapté au sominet de la 
cheminée y qu'on ouvre le matin /et que l'on ra- 
bat chaque soir. 

Une méthode quelconque de fermer la che- 
minée pendant les nuits, est devenue aujourd'hui 
plus nécessaire qu'auparavant; car^àforcede 
pousser à la recherche des moyens d'économiser 
le combustible ,. on a récemment trouvé qu'il 
valait mieux laisser chaque machine en feu pen- 
dant plusieurs jours, puisqu'il en coûterait beau- 
coup plus de la rallumer, chaque matin, à nou- 
veaux frais. Cette méthode, actuellement en usa- 
ge sur toutes les lignes, contribue même à la 
conservation des machines, qui souffraient des 
fréquentes alternatives de froid et de ch^ud, sur 
des métaux d'une dilatation inégale. 

Introduclion plus économique de la vapeur ^ de 
M. PoLowcEAU, ou détente fixe, ou par recou- 
vrement ; et détente variable de MM. J.-J. 
Meyer et CoMP. 

Nous plaçons ces deux modes d'économie dans 
le même chapitre , parce que leur but est le mê^ 
me> et que les moyens employés ont de l'analo- 
gie. L'une et l'autre de ces deux méthodes oat 
pour but d'intercepter l'admission de la vapeur 
dans le cylindre avant la fin de la course du pis- 
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ton , afin qu'elle se* détende pendant le reste de 
la course. 

Le moyen de M. Polonceau est invariable, 
c'est*à-dire qu'on ne peut ni augmenter ni dimi- 
nuer à son gré la durée de la détente ; elle ne 
peut pas non plus être portée avantageusement 
au-delà du dernier i/4 de la course du piston , 
ouy autrement, la durée de l'adnHSsion de la va- 
peur ne peut être moindre des 3/4 de cette 
course. 

Le moyen de M. Meyer est variable, depuis i/6 
détente jusqu'à une détente de 5/6, et cette var 
riabilité est à la disposition du machiniste peur 
dan t la marche. 

La détente fixe s'appelle aussi à recouvrement, 
parce que les lumières des cylindres sotit re- 
fermées par le tiroir, avec anticipation et au 
moyen d'un prolongement de métal , qui recou- 
vre entièrement la lumière avant la fin de la 
course du piston. Ce moyen, qui est fort simple, 
a été récemment introduit sur toutes les lignes, 
parce qu'il présentait réellement une économie; 
mais, si on n'augmente pas en même temps le 
diamètre des pistons , les machines ont de la pei* 
ne à démarrer. 

Dans la détente variable de M. Meyer, deux 
tiroirs sont placés l'un sur l'autre; l'inférieur 
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dtffére peu àtb tiroits ordinairei : On T^ppeUt 
tiroir de distribution ; l'autre glisse m» \» pré* 
miery et en sens. inverse: il est sans himières et 
ne croise les lumières du premier que dans des 
Booments phis- ou moins éloignés. La longueur 
de ses^ connues est toujours la mêine ^ mais sa 
longueur matérielle estt variable ; car il est frac<- 
tionné en deux moitiés , dont chacune corres* 
pond à l'une des deux lumières du tiroir. Une 
tige taraudée traverse à la fois les deux nroitiés: ; 
mais le pas de vis, qui s'engage dans Fuoe, est à 
gauche ^ et cdui qui s'engage dans l'autre , est à 
droite : en sorte que la tige^ en tournant dmis cm 
sens, éloigne les moitiés, tandis qu'elle les rap* 
proche en tournant dans l'autre sens. Mais cette 
tige est en. même temps la tringle qui cause le 
glissement de ce tiroir ; d'où il résulte que , la 
course étant la même^ il ferme le& lumières pkn 
tôt ou plus tard. 

Le machiniste peut, de sa place, agir sur ce 
second tiroir, en faisant tourner la tringle; en 
sorte qu'il est libre d'employer la vapeur à pleine 
presfiio» ou à tel diegréde diéleote qu'il juge cour 
venable. On apeUe ce second tiroir , tiroir dn: âé*- 
tente. 

Les premières machines employées sur les 
chemins d'Anf^terre, ainsi qae ceUa» qui oot 
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d'abord été fournies au dikeinm de fer d'Akacâ ^ 
mardiaîent à pleine pression f c'esl>à-dire , Mûd 
aueitne détente. • 

Cependant, tous savez. Messieurs, ce que la 
théorie laisse espérer de l'emploi de la détente , 
et vous savez aussi le parti avantageux que 
MM. J.-J« Meyer et Comp. ont su en tirer pour 
leurs machines fixes. Dès lors , nous pouvons 
nous expliquer les motifs irr^istihles qui ont 
déterminé ces Messieurs à en faire application 
a leurs premières locomotives. 

Mais, vous le comprendrez encore bien. mieux» 
lorsque nous vous aurons fait connaître d'autres 
autorités, qui, depuis longtemps, préludaieiU a 
ce progrès» 

Entre autres, le célèbre Watt, dans une de ses 
patentes, fournit un tableau et des calculs pour 
établir la pression moyenne sur un piston ,rquaAd 
la vapeur n'est introduite que pendant le i/4 
ou le i/3 de sa course, et se détend selon la loi 
de Mariotte. 

Il en conclu! qu'en n'employant que le i/4 du 
volume de la vapeur, on produisait un efiet 
moyen de plus de moitié, et qu'en interrompant 
la vapeur au ]/3, la force moyenne est o^686« 

Oliver Evans ^ mécanicien américain très*rer 
marquable et qui agitait les questions de ma- 
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chines à vapeur en même temps que Watt , à 
Finsu Tun de l'autre ^ parle, dans un ouvrage 
publié à Philadelphie 9 en iSoS, des machines à 
haute pression, c'est-à-dire 120 livres par pouce 
carré. Et après avoir expliqué son système , qui 
est sans condensation , il dit : 

» 

et Mais la soupape doit se refermer aussitôt 
« que la quantité de vapeur introduite est telle , 
a qu'en se dilatant à mesure que le piston des- 
« cendy la force expansive qui lui reste à la fin 
a de la course, soit seulement égale à la résis- 
« tance de l'atmosphère. » 

En parlant d'Oliver Evans , nous ne pouvons 
résister au désir de vous citer un autre passage 
de son livre , et qui fait remonter bien haut Tidée 
de transporter des fardeaux au moyen de la va- 
peur. Nous lisons, page 16 de la notice histo- 
rique lue à la Société d'encouragement en i8ao : 

a En 1786, Evans adressa à la législation de 
« Pensylvanie , une pétition par laquelle il de- 
ce mandait un privilège exclusif, dans l'étendue 
« de cet État, pour des perfectionnements dans 
« les moulins et pour des chariots à vapeur. La 
« commission à laquelle cette pétition fut en- 
ce voyée, fit un rapport favorable sur sa de- 
« mande relativement aux moulins, et une loi 
« du mois de Mars 1787, lui assura le privilège 
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(f qu'il avait sollicité. Cette loi cependant né fit 
<( aucune mention des chariots à vapeur, parce- 
« que les membres de la commission, ne pou- 
rt vaut comprendre les projets de Tinventeur', 
a regardèrent son idée à ce sujet comme un trait 
« de folie. 

a Mais une autre loi rendue par la législation 
« de l'État de Maryland, \e ^i Mai 1797^ lui ac- 
<c corda le privilège demandé pour les deux ob- 
« jets. 

« Vers 1 795, il envoya en Angleterre des des- 
c( sins et des descriptions de ses procédés ; son 
w agent lui écrivit de Londres , qu'on n'y croyait 
« pas à l'utilité de son système » 

Nous lisons plus loin : « Durant un grand nom- 
ce bre d'années il chercha inutilement des per* 
« sonnes qui voulussent entreprendre avec lui 
a l'établissement de voitures de roulage et de 
a diligences, qui devaient être mues au moyen 
a de la vapeur; quoiqu'il soit probable que, pre- 
oc nant l'état actuel des machines à vapeur pour 
« point de départ, il y a beaucoup moins de 
a chemin à faire pour arriver à des diligences 
« rapides et commodes , mues par la vapeur , 
« qu'il n'y en avait en 1 773, pour arriver au point 
« où nous en sommes. La preuve que ce projet 
« n'est pas entièrement chimérique, se trouve 
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« àmks r^plipation de la madsme à vapeur aa 
«c transport des fardeaux : application faite par 
a les Anglais plusieurs années après qu'Oliver 
« Evans eût puUié ses idées à ce sujet ; le jour 
(c n'esit peut^tre pas éloigné ou ces idées reee* 
« vront leur entier développement dans la pra-^ 
« tique. » 

Nous revenons sur Teoiploi de la vapeur aved 
détente, dont nous trouvons un Indice dans Tin^* 
téressant traité des machines locomotives de M. 
de Pambow ; ouvrage, dont la première édition 
parut en 1 835, et qui sera, peiU:-étre longtemps 
encore, le guide le plus précieux dans les recber^ 
ehes sur £ette matière* 

£n expliquant les avantages qui résultent de 
Favance du tiroir <sur la course du piston , il 
ajoute , page S 1 3 : « Mais, <x>mme au moyen de ti^ 
« roî'rs à double boîte^ on peut avoir une grande 
a avance pour k suppression de la vapeur^ et en 
« avoir une très<-petite pour l'admission de la 
« vapeur exk se»s contraire^ et que, même avec 
« les tij^oirs simples, on n'adai^et janMus la va* 
« peur contre le piston que lorsque celui-ci est 
9 à une très^petite distance de la fin de sa cour* 
<x Ae, et par jûonséquent au point où une £orce 
q t<rè6^considérahle ne pourrait pipoduine, contre 
M le ^mouvement de la manlvielle de J'essieu, 
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fit qu'un «ffori excessi¥W»ent petit ; on reeon* 
« naîtra «que cette circonsrlance ne retardera pas 
tf «eQsiblement la marche >de la machine. On 
« peut donc admiettre généralement ^ que la vi.* 
« tesfie de la machine •croîtra dans le rapport de 
c Ja course totale du piston , à la portion par- 
a courue dans la moment de la suppression de 
* la vapeur par l'eûet de l'avance. » 

Dans les e^périenoes intéressantes que M. de 
Pambour avai4: faites, et q/u'il a reprises en 1 836 
sur le chemin de Manchester à Liverpool , une 
seule machine 9 la Yesta , lui offrit l'exen^ple 
d'ume avance de tiroir variable^ mais ne produi- 
sant au maximum qu'une détente après les 3/4 
de la course du piston* -Il en .tn^e néaDm^euns la 
conclusion ^suivante : 

«t JP après ce que Xou vient de voir, l'avance 
tu du tiroir mgftimt^ la vitesse de la mnchkie 
m avec une charge donnée , et par oofiséqus^nt 
^(09 effet utile .ay^c cette change. À ineaiire 
« qu'an accroîtra l'avance du »tiroir, Tèffet utile 
a augniiiej^tersi donc en m^me temps ^e^t cette 
iv iaPgniiQnlation oan^tinuera jusqu'à ee quet^^n 
» i:ais9p de l'avanoe , la counse effective du pis* 
tt ton se trouve ti^ment itéduite , quela charge 
, a dpiainée devienne 4:in :mi;Li«mm de charge pour 
« la machine avec tc^Hte course. A oomptear dg 
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« ce point y on ne pourra plus augmenter l'a** 
« vance du tiroir, ni par conséquent l'effet 
, « utile de la machine avec la charge fixée; puis- 
« que tout accroissement de l'avance , ou, si l'on 
a veut, toute diminution de la course effective 
« du piston, rendrait la machine incapable de 
a tirer la charge voulue, » • 

Mais MM. Flachat et Petiet nous instruisent 
d'une manière plus positive encore , sur l'utilité 
de la détente. Ils disent^ P^g^ ^^9 • 

a Si l'on veut maintenir une pression conve- 
xe nable dans la chaudière, le régulateur doit 
a être très-peu ouvert, et il se forme unç vérita- 
« ble détente dans les tuyaux de distribution. 

« En appliquant le principe de détente , on ar- 
ec rivera, au contraire, à faire agir la vapeur à 
« pleine pression, au commencement, età déten- 
« dre ensuite, dans le cylindre méme^ cette va- 
« peur qui s'échappe dans la cheminée , à une 
« pression moindre. La détente offre une appli- 
« cation avantageuse à toutes les machines , 
« puisque jamais la pression effective sur le pis- * 
« ton , n'est aussi considérable que dans la chau- 
« dière , ou, du moins, cela ne peut exister qu'à 
« la rencontre de certains obstacles. » 

M. Flachat donne 'ensuite le plan et la des- 
cription d'une détente variable a double tiroin 
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Elle est prise des machines fixes d'Edwards, 
où elle a été appliquée , dit-il , si heureusement 
depuis quelques années; et il ajoute , qu'alors 
(son livre est de i84o) on s'occupait de l'appli- 
quer à une locomotive sur la ligne de S^-Ger- 
main. 

Cet appareil a quelque ressemblai! ôe avec la 
détente variable de M. Méyer ; mais la seconde 
boîte est d'une pièce et ne peut se régler avec 
autant de précision pendant la marche. M. Bo- 
wel avait aussi employé, dans les machines fixes et 
sur les bateaux, une détenté qui ressemble éga- 
lement à celle de M» Meyer ; mais cette dernière 
diffère essentiellement des deux autres , par son 
mode de variabilité et du mouvement. 

Kous manquons de renseignements sur d'au- 
tres détentes . essayées depuis, comme celles de 
MM. Green , Cabry et Stephenson. 

Il est donc démontréà votre commission, que, 
depuis l'origine, on a compris que l'application 
de la détente aux locomotives, serait d'une gran- 
de utilité; que différentes tentatives ont été faites 
avant celle de M. Meyer, mais que la sienne a 
réussi la première. 

Il est de plus notoire, que, depuis ce moment, 
un certain nombre de détentes analogues ont été 
proposées ; mais aucune, à notre connaissance, ne 

TOME XVIII, B. 87. II. 
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prétôQ te jusqu'à présent des combinaisons aussi 
rationnelles. 

Nous avons d'ailleurs de forts motifs de croire 
que la détente variable sera un jour employée 
généralement. 

Si nous nous sommes étendus sur cette ques- 
tion^ c'est pour nous rendre au vœu du comi- 
téy et pour mettre au jour la vérité, ajutant qu'il 
était en notre pouvoir. 

Tujrau d'échappement variable. 

Nous vous avons dit, au commencement , que 
le tirage, ou l'excitation du foyer, était produit au 
moyen de la vapeur qui s'échappe après avoir 
travaillé, et qu'à cet effet elle passe par un tuyau. 
C'est ce tuyau qu'on appelle tuyau d'échappe- 
ment et qui est adapté à la naissance de la che- 
minée. 

M. de Pambour , que nous nous plaisons à ci- 
ter encore, pour vous donner ime juste idée de 
cette partie de la machine , l'appelle tuyère. 

Il la décrit ainsi (page 167 de son traité): 
« La vapeur , après avoir exercé son effet dans le 
<f cylindre, pourrait se dégager dans l'atmos- 
. « phère par une ouverture très-large. Alors il se- 
<c raît possible qu'elle se dissipât intégralement 
« dans Fair , pendant le temps que le piston met 
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V à changer sa direction, Elle ne générait par 
« conséquent en aucune manière le mouvement 
« rétrograde du piston , quelque fût d'ailleurs la 
a vitesse de celui«-ci. Mai$ une disposition con^ 
« traire ^t adoptée. 

m La Tapeur 9 en sortant du cylindre, n'a d'is*^ 
« sue vers l'atmosphère, que par une ouverture 
(( extrémemient étroite ; et elle ne peut s'échap» 
« per en totalité par cette ouverture, pendant 
« la durée d'une course, qu'en prenant dans 
« son mouvement une vitesse coissidérable. Pour 
<c cela, cette vapeur doit nécessairement se trou* 
^ ver dans le cylindre, à une pression sensible* 
« ment plus grande que celle de l'atmosphère 
<c dans laquelle elle s'écoule; et comme la près- 
({ siou de la vapeur, pendant son écoulement, 
a s'exerce dans tous les sens, et par conséquent 
« aussi contre le piston , il en résulte que celui** 
a ci, au lieu d'avoir à combattre simplement la 
« pression atmosphérique, se trouve supporter 
« une pression additionnelle, qui s'ajoute aux 
fc diverses résistances déjà mesurées» 

« On pourrait, comme nous l'avons dit , sup- 
« primer en grande partie cette nouvelle cause 
ce de résistance^ en agrandissant suffisamment 
xc l'orifice de sortie de la vapeur. Mais l'on per- 
(f drait ainsi Tune des causes les plus actives de 
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« l'effet définitif de la machine ; car l'objet de la 
a disposition dont il s'agit, est d'exciter suffi- 
a sarament le feu, et de produire dans une chau" 
a dière de petite dimension , la quantité consi^ 
c( dérable de vapeur nécessaire au mouvement 
« rapide de la machine. A cet effet , la vapeur 
(( perdue est conduite dans la cheminée, et y 
(( est lancée en jets intermittents^ par une tuyère, 
a ou tuyau rétréci , placée au centre de la che- 
a minée et dirigée de bas en haut. Le jet de va* 
a peur qui s'élance avec force de cette ouver- 
<c ture , chasse rapidement les gaz qui remplis- 
« salent la cheminée. Il laisse derrière lui, par 
a conséquent, un. vide; et celui-ci est aussitôt 
« comblé par une masse d'air qui se précipite 
« au travers du foyer, pour remplir l'espace où 
« le vide a été fait* Aussi , à chaque aspiration 
« ainsi produite, voit-on le combustible que 
« contient le foyer, devenir blanc d'incandes- 
« cençe. 

ce C'est donc un effet pareil à celui d'un 
a soufflet qui animerait continuellement le feu; 
«et le courant artificiellement créé par ce 
« moyen, est d'une telle efficacité pour la va- 
<c porisation , que si la tuyère était supprimée , 
(c la machine deviendrait à- peu-près inutile : ce 
« qui prouve que le courant dû au tirage ordi- 
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a naire de la cheminée y n'est que peu de chose 
« en comparaison. » 

Dans un autre endroit M. Pamboùr estime le 
tirage de la cheminée , au i/5 de celui causé par 
la vapeur. 

Afin de se rendre compte et d'apprécier la ré- 
sistance produite contre le piston par l'action 
de la tuyère, M. de Pambour fit couper la tuyère 
de la machine le Star , à l'endroit où sa partie 
conique avait 3 pouces de diamètre, et Ton 
substitua à la partie enlevée, un bonnet, conique 
par le bas, et qui, à ce point, s'adaptait avec des 
vis sur la portion restante du cône de la tuyère. 
A sa partie supérieure, ce bonnet se changeait 
en un tuyau quadrangulaire , dont chaque face 
avait a pouces et demi de largeur. Des quatre 
piarois de ce tuyau , trois étaient fixes ; la qua- 
trième était mobile autour d'une charnière, et 
quand 6n la poussait vers l'intérieur du tuyau , 
où die entrait à frottement doux , on rétrécis- 
sait d'autant lé passage de la vapeur. 

Ail moyen d'une tige articulée, on pouvait, de- 
puis la place du machiniste, augtnenter et dimi- 
nuer cette ouverture. 

Avec cet appareil M. Pamboùr entreprit uiie 
suite d'expériences intéressantes. Il trouva que 
la pression effective exercée contre le piston, 
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par Teffet de la tuyère ^ varie k très-peu-^près en 
raison directe de la vitesse du piston ^ ou de celle 
de la machine. 

En terminant ce chapitre, l'auteur ajoute : 
(( On y reconnaîtra comment 9 en augmentant l'o* 
« rifice de la tuyère , on peut diminuer k son gré 
« la résistance contre le piston, due à cette cause ; 
« et peut-être trouvera'On en conséquence qtCil se* 
c( mit utile , dans l'usage régulier des hcomotipes^ 
<c <t adopter une tuyère à orifice variable^ telle 
« que naus l'avons employée temporairement 
tt dans nos expériences (ceci é\a\técï\l en i835)» 

MM* Flachat et Petiet s'étendent, plus Picore 
que M. dePambour, sur les effets du tuyau d'é- 
chappement, et y bien qu'ils diffèrent légèrement 
sur quelques points , ils attachent la même im« 
portance à cette question et y appellent les cvï* 
tiques et surtout lès expériences des praticiens. 

Or, les premières machines venues d'Angle-» 
terre en Alsace, avaient dès tuyaux d'échàppe^» 
ment à orifice invariable. Mais MM. André 
Koechlin et Comp. ont, dès leur débuts adapté 
un clapet semblable à celui que M. Pambour 
avait employé dans ses expériences. Les machi- 
nistes s'en servaient , comme à présent , pour di- 
tni&uér la pression sui" le piston , en le& ouvrant , 
et pour âctivei? le feu , en les fermant. 
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M. Flachat avait essayé une espèce de bou^ 
chon conique, se fermant de bas en haut ; inaisp 
outre que cette disposition obstruait le passage, 
et gênait le nettoyage du tuyau , le foyer n'était 
pas activé aussi bien* Alors M. Meyer, tout en 
agrandissant le tuyau, a employé un cône qui 
le fermait de haut en bas ; mais le tirage n'ayant 
pas été amélioré par là, il a reconnu depuis, 
qu'il Êiudrait éviter de donner une direction 
oblique au jet de vapeur. 

La même observation a été faite dans les ate-* 
liers du chemin de fer, et comme l'obliquité du 
jet des orifices à simple clapet, détériorait les pa- 
rois des cheminées, on a été tout naturellement 
conduit à donner au jet de vapeur une direction 
plus centrale, par rapport à la cheminée et k 
tous les degrés d'ouverture. 

On a donc rendu mobiles à la fois deux cotés 
opposés de la pyramide , en les faisant fonction^ 
ner conjointement; M. Polonceau leur a aussi 
fait donner, depuis, une forme concave, afin de 
rendre la section ^ autantque possible, circulaire. 
Cet appareil ressemble assez à la tête d'un ser^, 
peut ou à la gueule d'un poiason. Il a aussi fait 
agrandir considérablement les tuyaux d'échap- 
pement, depuis leur base jusqu'à leur sommet ; 
en sorte que la section de leur orifice peut, au 
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besoin y être portée au quadriipleau moins de ce 
qu'elle était auparavant. 

Ce perfectionnement a non-seulement amené 
réellement la conservation de la cheminée , mais 
il a eu le résultat le plus étonnant sur le ti- 
rage^ et sur la marche du piston. En moyenne, 
la contrepression sur le piston est devenue moin- 
dre; tandis que le tirage peut, avec ce nouvel 
appareil, être porté momentanémeatàundegré 
extrêmement énergique. 

. Les machinistes sauront , à l'avenir , tirer de 
ce moyen, et en tirent déjà, le parti le plus 
avantageux; et il est hors de doute qu'une par-f 
tie notable des dernières économies de com-* 
bustible ohtejiues, doit être attribuée à cette 
heureuse innovation. 

M. Polonceau s'est empressé de donner toute 
son attention à ce mécanisme, et l'a tout de suite 
fait adopter généralement. 

Vous avez peut-être trouvé, Messieurs, que 
nous nous sbmmes beaucoup étendus sur l'ori- 
gine et la nature des différentes parties des lo- 
comotives dont nous nous sommes vus appelés 
à vous entretenir; mais vous comprendrez faci- 
lement que c'est la nouveauté du sujet qui nous 
y a entraînés. 

Si, dans l'avenir, on vous présente un travail 
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de la même nature, il sera permis d'être plus 
concis. 

Il .nous reste maintenant à remplir une der- 
nière tâche: celle de vous renclre compte des 
expériences auxquelles nous avons été appelés 
à assister. Elles sont au nombre de cinq. Cinq 
fois nous avons parcouru le trajet de la ligne de 
fer de Mulhouse à Strasbourg et retour ; les 
trois premiers parcours , avec une seule loco- 
motive 9 chaque fois j et les deux derniers , avec 
deux machines à la fois. Le premier mode était 
suffisant, lorsqu'il s'agissait seulement de cons-* 
tater la consommation de combustible , sans 
comparer entre elles difierentes machines ; mais 
aussitôt que deux; machines devaient être mises 
absolument dans les mêmes conditions, car cela 
simplifiait considérablement le problème , il a 
fallu les faire voyager dans un intervalle de temps 
aussi rapproché .Fun de Pautre que possible. 
Parmi les causes qui amènent de grandes ano- 
malies,. dans ces expériences, Fétat de l'atmos- 
phère est en première ligne : un fort vent , sur- 
tout lorsqu'il souffle obliquement, peut non- 
seulement faire brûler 20 et 3o 7o ^^ P'^^^ ^^ 
coke ; mais retarder considérablement et mémç 
arrêter tant court un convoi. Un grand froid 
ipflue nécessairement aussi sur la vaporisation, 
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Enfiu I une légère rosée fait plus de tort qu'une 
pluie battante ; car, au lieu de laver les rails de 
la poussière ferrugineuse dont ils sont couverts, 
la rosée forme avec elle un enduit, qui cause le 
glissement des roues motrices ; ce que Ton ap** 
pelle patiner. 

Nous avons, pour plus de simplicité, consi- 
gné daiïs un tableau synoptique ci^joint, tout 
ce qui concerne les cinq voyages: poids des 
charges remorquées; coke brûlé ^ d^abord en 
allant^ puis en venant, avec et san» allumage 
et par kilomètre parcouru ; temps employé au 
parcours et aux stationnements. Enfin, nous 
avons cru devoir profiter de cette circonstance^ 
pour vérifier le pouvoir vaporisant de cette nou- 
velle espèce de chaudière , comparativement 
avec celles des machines fixes ^ sur lesquelles 
des expériences intéressantes avaient été entre* 
prises par vous, dans le temps; et nous avons 
trouvé peu de différence , si l'on considère que 
ces dernières sont chauffées au charbon , et si 
Ton compte ao à a5 p. ^/^ d'eau non vaporisée , 
qui se perd dans les locomotives. 

Dans toutes ces expériences ^ les plus grandes 
précautions ont été prises pour éviter des er<* 
reurs. Nous avons , autant que possible, vérifié 
tout par noits^mémes ^ et dans cette tâche dif fi'^ 
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ciie, nous avons été puissamment secondés par 
l'activité bien connue de M. Risler-'Heilmann* 

Ainsi ^ le feu a été allumé ^ chaque fois ^ deux 
heures avant le moment du départ de Mul- 
house. Le coke a été pesé par panier de 4oMlo.y 
au moment de partir , et en quantité sufiBsante 
pour tout le parcours d'aller et venir. Les paniers 
ont été délivrés au madiiniste , au fur et à me* ' 
sure de ses besoins ^ afin de pouvoir sans cesse 
contrôler le restant. Au retour à Mulhouse ^ les 
paniers restants ^ ainsi que le coke dans le ten« 
der et dans le foyer ^ ont de nouveau été remis 
sur la balance. Pendant la route et en station, 
•la ^ovision de coke a été soigneusement sur- 
veillée. 

Mais noiis avons encore redoublé de pré- 
cautions f une fois qu'il s'agissait du concours 
entre deux machines. 

Avant les deux dernières expériences, un pro- 
gramme avait été rédigé > dont voici la subs*- 
tance : 

Afin d'éviter Tinfluence de l'inégalité du coke > 
on a partagé un à un les paniers qui le conte- 
naient ; en sorte que nous étions sûrs que la pn> 
vision d'une machine était exactement composée 
comme l'autre^ C'est au sort que l'on a décidé 
laquelle des deux machines partirait la première ; 
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le sort a aussi été consulté pour savoir lequel 
des deux convois , composés du même nombre 
et de la même espèce de wagons , serait re- 
morqué par Tune ou l'autre locomotive. 

D'après ce même programme , les membres 
de la commission y et d'autres personnes qui 
prenaient un intérêt direct aux expériences, 
et qui nous ont assistés ou accompagnés, ont été 
distribués de telle manière , sur les deux con^ 
vois y qu'il y avait de toute part un contrôle réci-^ 
proque. 

La vitesse avait été fixée à 4o kilomètres par 
heure , pour la descente ; et à 36 kilomètres pour 
remonter; avec faculté de ralentir ou accélérer 
au besoin ^dans les rampes et les descentes. 

Le second convoi devait se mettre en route 
exactement 3o minutes après le premier. 

Dans la dernière expérience, on avait aussi 
fixé d'avance le niveau pour la quantité d'eau 
que chaque tender prendrait en route, comme 
aussi la hauteur du niveau de l'eau dans la chau- 
dière, au moment du retour à Mulhouse. 

Le nombre des courses consignées dans le ta- 
bleau, est de six. Dans la première, avec le Suc- 
cès , une fuite d'eau au tender nous a empêchés 
de constater la quantité de ce liquide employée. 
A la troisième, avec l'Ouragan, les observations 
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ont été interrompues au retour à Colmar ; M. 
Polonceau ayant déclaré^ qu'à cause du vent con- 
traire , une locomotive de secours était néces- 
saire pour gravir la pente entre Rouffach et 
Wittelsheim. 

Dans la journée du 12 Novembre , où devait 
avoir lieu le premier concours entre l'Ouragan 
et le Succès , une simple goupille a manqué au 
tuyau d'échappement 9 qui, par cette raison, ne 
fonctionnait plus ; et comme la réparation ne 
pouvait pas avoir lieu immédia tement, cette par- 
tie de l'expérience a été aussi annulée ; c'est la 
raison pour laquelle l'Ouragan figure seul dans 
le tableau , pour ce jour-là. 

Nous croyons inutile de nous étendre da- 
vantage sur les données du tableau; elles s'ex- 
pliquent assez par elles-mêmes. Votre commis^ 
sion croit d'ailleurs devoir s'abstenir de tirer 
des conclusions y ou de prononcer un jugement 
sur les divers systèmes de machines. Elle se 
croit trop neuve dans la partie, pour se per- 
mettre de ti^ncher toutes les questions. Il fau-^ 
drait pour cela un plus grand nombre d'expé- 
riences , et plus variées. 

Il faudrait même, à l'avenir, redoubler encore 
de précautions et d'exactitude; car, malgré nos 
soins, les parties intéressées ont cru devoir 
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nous adresser une série de réclamations , que 
nous consignons dans une note à part ^ à la fin 
de notre rapport 

Passant à l'examen du tableau, nous trouvons 
dans la colonne qui contient le poids moyen du 
coke consommé 9 en descendant et en montant , 
y compris Fallumage^ et par kilomètre parcouru: 

Pour 
lot Flèche, sorti des ateliers de MM. André 

Koechlin et C®. , avec 66 ton- 
nés en descendant et en mon^ kiio, 

tant 5,6a 

Le Succès, sorti des ateliers de MM. J.-J. 

Meyer et C% 

avec 99 tonnes en descendant 
» loo » en montant 
L'Ouragan, par MM, André Koechlin et 

C% avec loa tonnes en descen* 
dant et en montant 7,04 

Le Succès, avec 104 en descendant ) ^ 

/? / 6,20 

« 100 en montant ) 

L'Ouragan , avec 104 en descendant | ^ ^ 

« Ï07 en montant j ^ 

La moyenne de ces chiffres est: kilo. 6,48; ce 

qui se rapproche, autant que possible, de celui 

que le mémoire indique pour la consomation 

moyenne de Juillet i843. 



7,18 
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£n conséquence I votre commission est coq-* 
vaincue que ]a diminution considérable sur le 
combustible employé aux locomotives du che* 
min de fer d'Alsace, est telle que le mémoire 
l'annonce : nous avons même lieu de penser que, 
sous peu, le chiffre pourra diminuer encore; et 
nous nous plaisons à reconnaître, à cet égard, 
l'exactitude des faits avancés par M^ Polonceau» 

Mais son mémoire a encore un autre but, plus 
important : il tend à démontrer que le gouver- 
nement et les compagnies peuvent aujourd'hui,, 
avec confiance, donner leurs commandes à des 
constructeurs français, pour les locomotives dont 
ils auront besoin. Personne n'était plus à même 
de donner ces preuves, puisque cet ingénieur a, 
depuis deux ans, sous son administration, un as^ 
sortiipent de 128 machines, dont 3 seulement 
ne sont pas françaises • 

£n s'adressant à vous , Messieurs, pour pro* 
clamer une vérité d'une si haute portée , l'au-* 
teur vouj^ a donné un témoignage de confiance, 
dont nous devons lui savoir gré. Aussi , M. Po- 
lonceau pouvait-il compter d'avance sur le bon 
accueil que recevrait ,un travail de cette nature. 
Nous nous sommes donc empressés de nous as^ 
socier au but louable qu'il s'était proposé. 

Mais nous croyons en même temps devoir ne 
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pas imiter le silence qu'il a gardé dans son mé- 
moire , quant aux personnes dont il relève le 
mérite; et d'autant moins qu'elles sont toutes nos 
concitoyens. Ainsi y ce sont MM. André Koech* 
lin et C% d'ici 9 qui ont fourni le premier grand 
assortiment de locomotives en France^ çt c'est 
cet assortiment qui fonctionne si bien sur notre 
ligne de fer. 

Quant à l'exen^ple de hardiesse et de con- 
fiance dans les ressources de notre industrie, et là 
sagesse» de s'en tenir d'abord à un bon modèle 
anglais pour la première grande commande ; ce 
mérite y vous le sa vez,. Messieurs , revient à 
MM. Nicolas Roechlin et frères , les concession^- 
naires du chemin de fer, de cette belle entre-" 
prise qui contribuera tant à augmenter la pros- 
périté de notre contrée. 

La promptitude avec laquelle la ligne dé 
Strasbourg à Bàle a été construite et mise en 
activité, aurait effectivement été douteuse, si lés 
constructeurs des machines s'étaient laissés en- 
traîner, dès le commencement, à des innovations 
et des perfectionnements non encore consacrés 
par la pratique. Vo.us savez, du reste aussi. Mes- 
sieurs , ce qu'il en coûte de temps et de sacri- 
fices pour mener à bonne fin une nouvelle idée 
en industrie. L'histoire de la locomotive en pré- 
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sente dfeà exemples rtotnbteu:t et offrira tm jour 
une belle page à étudier. Son auteur ne saurait 
trop faire ressortir alors le mérite de toutes les 
personne* qui oht suecessirement ajouté leur 
tribut à cette belle inVetition. 

Mais nous devons encore vous faire remarquer, 
Messienrè, que la maison Nicolas Koecblin et 
frères a aussi eu, plus tard^ de la confiance danâ 
des îïiacbines faîtes en France, et qui ^étaient 
^s copiées seuleiment^ puisqu'elle a commandé 
subséqtïémm^At deux machines à MM. J.4. 
Meyer et C*^ dont le système a èffetîtîvement bf* 
ferl cette supértorîté rèconliue dans rexpérietiibé 
laite eft Octc^re 1842 ^ et dont nous vous avons 
entreteiius att dommencement de ee rapport. 

Sans doute que d'autres maisons de construc- 
tion françaises ont aussi tine grande part àTin- 
f it)dtietibn de cette nouvelle brancbé d*indus* 
trte; mai^ ail comprendra aisément qnë Téten*- 
due de nofre rapport ne nous a pas permis d'al- 
ler à la re<iherche de leurs noms et de leurs tra* 

En résumant toutes nos observations, un fait 
t*ela plus haute importance semble se i^évéîer à 
éros yetix : la tionsrtruction et remploi des loco- 
ttlotives ont fait, dans les derniers temps , un de 
tiH pas progfrésesifsi qtiî semblent n'être réservés 
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aux nouvelles inventions qu'à des époques éloi* 
gnées. 

Indépendamment d'une rédaction considéra-^ 
ble obtenue sur le combustible^ on est parvenu 
à rendre variable y à une grande étendue , et au 
gré du machiniste^ le pouvoir de ce moteur. Après 
qu'il avait dépassé au centuple les moteurs vi* 
vants les plus forts et les plus agiles , il s'est en- 
core ^rapproché de leur na ture. Car , ainsi que 
l'homme et les animaux, qui possèdent la faculté 
de décupler au moins leur force moyenne , dans 
des instants où cela devient nécessaire, le loco- 
moteur à la vapeur saura faire dorénavant des 
surcroîts d'efforts pour vaincre momentanément 
un plus grand obstacle , et pourra se relâcher 
après. Il ne sera peut-être pas non plus néces-' 
saire, à l'avenir, d'avoir des machines qui varient 
beaucoup en puissance, selon les lieux et les ser- 
vices ; mais les plus puissantes pourront, au be- 
soin, et même régulièrement, faire un service lé« 
ger , sans dépenser une quantité de combustible 
superflue. Peut-être même sera-t-il possible 
d'exécuter de certaines lignes de fer, sous des 
conditions plus difficiles par rapport au terrain. 

Ces merveilleux résultats sont dûs, sans doute, 
à l'ensemble de toutes les améliorations dont 
nous vous avons rendu compte , comme aussi à 
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une multitude d'autres moyens , phiâ ou hioins 
importants^ qui; d'ordinaire, ne manquent pas de 
surgir dans une administration active et éclairée. 

Mais nous croyons devoir signaler d'uiié ma- 
nière particultère, et comme ayant surtout per- 
fectionné la locomotive dans ses principes consti* 
tuants : 

I* L'emploi de la détente, et surtout de la 
détente variable. 

q!* L'élargissement du tuyau d'échappement, 
et la variabilité perfectionnée de son orifice. 

3* Le registre de prise d'air. 

C'est en France, Messieurs, et pour la plu- 
part en Alsace, que ces perfectionnements inr 
génieux ont réussi, en premier lieu, dans leur 
application. 

Et c'est vous , Messieurs , qui êtes appelés à 
enregistrer dans vos archives et à proclamer des 
progrès industriels d'un si haut intérêt , et qui 
lie manqueront pas , nous l'espérons , de tour- 
ner bientôt au profit de tous les pays où l'on 
s'occupe de chemins de fer. 

Que la Société avise donc sans retard aux 
moyens de répandre le bon résultat de notre 
examen; que les compagnies, que le gouverne- 
ment l'apprennent , et que l'on vienne vérifier 
encore, s'il était nécessaire. 
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Enfin f qu'une fun^^U méfiance dan» le savoir» 
faire de nos constrncteur^ , soit au plus tôt d\$^ 
^pée. 

Mais aussi, faisons des vo&uit pour que le gou- 
verneoient entre franchement dans une voie de 
jusiice et de patriotisme, en faisant participer à 
la fourniture des locomotives, toutes les mai-* 
sons qui, eu France, sont à même de bien faire. 

Avec 200 et plus de machines de cette espèce , 
qu'il faudra dans le cours de peu d'années , que 
de monde pourra^t«on occuper ? que de profits 
raisbnables pourra-t-on faire gagner k notre in* 
dustrie? et surtout quelle habileté, quelle ex- 
périence seront acquises par tous ceux que Ton 
chargera de ces entreprises de construction ? 

Ici j Messieurs , nous terminons notre travail, 
dans lequel nous avons eu constamment en vue 
de faire prévaloir la vérité et l'équité ; nous ne 
pouvions mieux contribuer au maintien de la 
confiance et de la renommée qu'ont acquises 
les travaux de la Société» 

Nous vous proposons, dans les mêmes vues, 
la publication dans un de nos prochains Bulle- 
tins, du mémoire de M. Polonceau, avec U^ 
parties additionnelles dont nous vous avons ea« 
tretenus , suivi du présent rapport* 



lïOTE 

De Mif^F^^ obsetvatiQns qui ont été adre^^éfs offi^ 
clelhmént <? la ei^mmission, et tendant a mo^ 
Mfi^r le ré^nàkat des expériences consignées 

~ dan^ le tableau cî^oint; suivie d^un extrait du 
prpçès^verbal de la séance du 27 Déceminsi 

On voudrait que nous fissions particulière- 
ment remarquer , 
D'une part : 

I® Que, dans l'expérience comparative du i5^ 
rOuragan remorquait isàoo kilo, de plus que le 
Succès. * 

2® Qu^au retour de la station à Mulhouse , il 
y avait dans la chaudière du Succès , i ! centi- 
mètres d'eau de moins que dans celle de TÔu- 
ragan, c'est-à-dire 35o litres environ. " 

3^ Que le Succès a commencé sa course avec 
une pression de 6 atmosphères, et qu'il Ta main- 
tenue à 5 et ,5 1/2 pendant le voyage. ' 



* Observations (ie la commission. Le calcal, d'après M. 
Flachat, démontre que celle différence ne fait pas 1/4 p. **/o sur 
ie chiffre de la consommation dur combustible. 

' Selon les lois sur l'évaforalioR , celte dUféreaoe ferait 
II kUo. sur la consommation totale de i355. 

^ £Ue était le plus souvent à 4 i/a. D'ailleurs rien ne 
prouve là une économie de eomiius^ible. . 
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[^ Que le foyer n'était pas calculé pour cette 
pression , et qu'au retour dans les ateliers, il au- 
rait fallu mettre une pièce à la boite à feu^ 

5^ Que si le Succès a bruIé dans la journée 
du i5 Novembre, 6 20 kilo., tandis qu'il en a 
brûlé 7 18 dans celle du 6 Novembre, il faut 
attribuer cette économie à l'effet du double 
clapet, au tuyau d'échappement, dont il était 
muni la dernière fois seulement. 

&^ Que dans l'expérience du 6 Novembre, le 
Succès, à son retour de Strasbourg, arrivé à 
Bolli^viller, s'est trouvé à court d'eau et de feu j 
qu'il a été obligé de quitter le convoi, pour aller 
peul sur la voie s'aKmenter d'eau et de coke. * 
D'autre part : 

On nous prie de rappeler : 

1" Que le Succès a parcouru , le 1 5 Novembre , 
la distance en descendant et en remontant, en 
un temps plus court de 18 minutes, que celui 
employé par l'Ouragan , et que cela pouvait bien 
équivaloir à une consommation de 3o à 4o kilo, 
de plus ; car l'expérience pix>uve journellement , 
qu'une certaine augmentation de vitesse coûte 

* Le Succès est timbré pour une pression de 6 atmos- 
phères. 

' Quant an temps et au combustible employés, cette dif- 
férence se trouve comprise dans les chiffres des tableaux. 
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plus de combustible, qu'une augineD talion pro«> 
portionnelle de cbarge à remorquera 

2^ Que l'Ouragan était sorti des ateliers , fraî^ 
chement réparé et feutré, ayant des pistons neufs, 
ainsi que des doublures en tôle par dessus les 
couvercles des cylindres , afin de garantir ceux- 
ci du contact direct de l'air extérieur en mar- 
chant ; tandis que le Succès rie possédait pas ces 
dernières améliorations, venues récemment d'An- 
gleterre. Le Succès sortait d'ailleurs d'un ser- 
vice long et fatiguant de marchandises ^ et aurait 
exigé 8 à lo jours de réparation, au lieu de 36 
heures qui étaient disponibles. 

3^ Que^ d'un côté, l'on anrait le ehidix sur une 
vingtaine de machines , toutes sar niâme' systè- 
me^ parmi lesquelles on {mouvait prendre la plus 
favorable aux eiq^ériences ; tandii» que, de l'autre 
côté, il n'y en- avait qu'une, le Sticoès;cairr£spé« 
rence n'était pas dispo^niblie. 

4^ Que, comme la détente variable offre in- 
contestablement plus de fodltté' à démarrer^, le 
Succès ne pouvait faire preuvede cet avantage , 
lorsqu'on avait réduiti»ài3 le nombre 'de station- 
nements , tandis -q«-'elles sont de-aef ordinaire- 
ment. 

5^ Enfin, qu'en parlant des ajustements et des 
meilleures proportions, donné^qs s^ux machine^^ le 
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inémoire a omis de dire que cela ne oonoernait 
pas les machincB rfispémnce et le Succès» 



Extrait du procès-verbal de la séance du 27 

Décembre. 

«( Un fnetnbiti observe que^ ai le métnoire , Ai 
« le rapport ne font itieniioi^ <)« làdiminiitioti 
ti majeure qu-on a feît éprouver depuis quel- 
le ques temps Â la vit«6^ défi ^^nvoi^ dés I3he- 
t« min s de fer d'Alsace } qi;k« méme^ëtt^ vites&è 
« est maintenant btM mMleesMS de celle e)c>g;é^ 
tt par le cahier des dhat^gies > qcii 1à fiïe à 8 lieues, 
« ou 3à kilomètres à l-betire > stations compris 
«c ses< tl est probable, dit ce ikiembrè, qtie si le^ 
tt convois marc^ëietit à la titesse voulue > récô'* 
«( nouiie de oombustible ne serait pas si nombte 
(K que M. Polonceau Ta signalée ; ctr ^ qûOi<|Uê 
« la vitesse pourrait , en Ibécxrie > lie pas influer 
^ fort?etiient sur k coqndonUDiatioi^ , il est certa^in , 
<c i^'eti pratique, celtsi est considérable. Utie 
yi courte disc^siou s^étal)lit snr cette question 
-t< de ia vitesse des convoie, par suite de la- 

<c quelle, sans admettre dans son entier Topi^ 
« uibn émise pur ledit membre, la Société décide 
^ «qae l^on ajouterait au i^apport une note daiis 
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« ce sens ; quoique les chiffres qui sont indiquée 
« dans le tableau qui accompagne le ra|»porty 
(( soient le résultat d'expériences faites avec soin 
« par la Commission^ et que les vitesses y soient 
« partout indiquées. 

« Une autre observation faite par un autre 
« membre^ porte sur la méthode suivie par le 
« gouvernement , pour la commande des loco- 
(c motives nécessaires aux chemins de fer qu'il 
« fait exécuter lui-même. Ce membre pense que 
« le mémoire de M. Polonceau étant principale- 
ce écrit dans le but d'éclairer le gouvernement 
a et pour être porté à sa connaissance , il con- 
« viendrait de consigner dans le rapport , que 
c( des machinas qui présentent de si grandes dif- 
« ficuUés d'exécution ^ et qui, étant imparfaite*- 
«c ment exécutées, exposent les voyageurs aux 
ce plus grands dangers, ne devraient pas être ad- 
« jugées au rabais. 

oc L'assemblée décide également y à une assez 
« forte majorité, qu'tme note dans ce sens sera 
« ajoutée au rapport. 

« Au moyen de ces deux modifications, les 
« conclusions du rapport sont adoptées. » 

La Commission n'a cru pouvoir mieux faire, 
pour satisfaire au vœu de la Société, que de 
faire suivre son travail de l'extrait qui précède, 

TOME XTIII ) B. 87. f3. 
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puisque le procè&-Tei*bal native suffisamment 
les olyervatioBS sur lesqueUes la Société a dé- 
libéré ^ à la suite de la lecture du présent rap- 
port 
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Du jury départemental du Haut- Rhin y pour Vex' 
position des produits de Vindustrie nationale 
de 1844; communiqué à la Société dans sa 
séance du 26 Juin 1844. 



INTRODUCTION. 



C'est pour la troisième fois \ dans l'espace de 
dix années, que l'industrie française est appelée 
à concourir à la grande solennité des exposi" 
tions publiques. Le département du Haut-Rhin 
n'a pas reculé devant cette œuvre de patriotis- 
me , quelques sacrifices qu'elle ait dû lui impo*- 
ser, et les nombreux produits qu'il a destinés à 
l'exposition actuelle, témoignent que son zèle ne 
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s*est pas affaibli, au milieu des circonstances dif- 
^ ficiles dans lesquelles se trouvent la plupart de 
nos industries. 

Une double tâche était imposée au jury dé- 
partemental : il avait à examiner les divers ob- 
jets destinés à l'exposition , et à se prononcer 
sur leur mérite; il devait , en outre, recueillir 
tous les renseignements propres à éclairer l'opi- 
nion f sur l'importance de ces objets et sur la 
situation' des industries qui les produisent. 

Pour faciliter cette dernière partie de son tra- 
vail , des notices ont été demandées aux fabri- 
-cants, sur leurs établissementS| et, en outre, cha-^ 
cun des membres du jury s'est chargé , dans sa 
spécialité, de recueillir et de coordonner tous les 
renseignements qu'il lui serait possible de se 
j)rocuren 

Au nombre des documents réclamés par le 
ministère , se trouve l'indication des prix de re- 
. "Vient et des prix de vente. La plupart des expo- 
sants ont, sur ce point, gardé le silence. Le jury 
s'est demandé s'il n'y avait pas lieu d'insister 
auprès d'eux, pour qu'ils eussent à se conformer 
au vœu du gouvernement. Mais on a fait obser* 
ver que les renseignements dont il s'agit ne peu- 
vent avoir de valeur, qu'autant qu'ils sont sin* 
cères; que souv^it, ils ne pourraient éti^ divul-* 
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gués sans livrer^ en. même temps, à la publicité^ 
le secret et Fétat intime des affaires ; enfin que , 
dans la plupart des cas /ces prix sont essentiel-* 
lement variables j et même à de très-courts in- 
tervalles, pour ce qui concerne les objets de 
mode et de nouveauté. Par ces divers motifs , le 
jury a pensé qu'il n'y avait pas lieu d'exiger les 
documents dont il s'agit* 

Pénétré de l'importance des hautes fonctions 
qui lui ont été confiées , le jury n'a rien négligé 
d'ailleurs , pour que son rapport fat le tableau 
fidèle de la situation présente de l'industrie du 
département. Il a comparé cette situation à celle 
où elle se trouvait aux expositions précédentes; 
il a signalé ses progrès et ses souffrances, ses 
espérances et ses craintes ; il s'est enfin rendu 
l'interprète de ses vœux. 

Sans doute plus d'une àffligea;nte vérité res- 
sortira de ce travail, et viendra faire \m péniUe 
contraste avec les brillantes apparences de Fex- 
position* Ici, la perfection et la variété des prO'* 
duits, résultats évidents du génie, de l'intelli- 
gentce et du travail; dans le pfésent rapport, 
aacontrsnre, trop souvent peut-être, l'exprès-^ 
skm de la gène, du malaise , quelquefois même 
du découragement < 

Mais n'anticipons pas sur des conséqueiices 



« 
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qui doivent naturellement se. déduire du compte 
sommaire, que nous allons rendre, de la revue 
des produits qui ont été sotrmis à notre examen. 



I. METAUX. 



§. I. Construction des machines. 

Cette industrie est représentée par treize ex- 
posants» 

l' M. Adam, mécanicien, à Colmar, a présenté 
un coupe*lanières , destiné à utiliser les déchets 
de cuir.. 

Cet instrument a paru ingénieux. 

n? M. C.-A. KoEHLER, de Bitschwiller, envoie 
des navettes en fer, que Ton dit être d'un bon 
usage. 

3^ Un banc-à-brôches en gros , sorti des ate- 
liers-de MM. Sxamm et C^, de Thann. 

4^ Un mouvement de friction pour cardes, a 
été envoyé .par M. Jacques Aicdris , du Vieux- 
Thann. 

5"* M. Rebert, Laurent, de Colmar , présente 
tin pressoir en fer , pour lequel il a pris un bre- 
vet, et qui se recommande sous le rapport de la 
simplicité de la manœuvre, du peu de place qu'il 
occupe et de la facilité du transport. 
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6^ M. Eugène Salaivin, de Mulhouse , envoie 
diverses machines de petites dimensions, dont 
la plupart s'appliquent à la filature; et en outre^ 
une collection de 25 modèles de machines élé- 
mentaires , destinés; à l'enseignement dans les 

• 

écoles industrielles. 

7® MM. ÂNBRi KoECHLiN ET C®, dft Mulhouse, 
exposent : i" Un banc-à*broches pour la prépa- 
ration de la laine peignée; 2^ un métier à filer , 
du système continu ; 3° un métier à tisser / à 
coup double^ pour les étofifes fortes., d'après un 
nouveau système; 4"" une turbine hydraulique, 
dite à double effet y de la îEorce de 3o. chevaux; 
5* enfin, un modèle, avec réservoir d'eau, d'une 
turbine de ce système, pour en foire connaître 
le jeu et en Êiciliter la démonstration. 

Toutes ces machines sont d'une parfaite^ con- 
struction et d'un fini remarquable. 

* 

La turbine^, dite à double ejfei^ et pour là- 
quelle ces messieurs sont brevetés , est une in- 
vention récente, qui promet les meilleurs résul- 
tats. Les expériences faites par le comité dé mé- 
canique de la Société industrielle de Mulhouse, 
sur la première turbine de ce système , établie 
au Pont-d'Aspach , chez MM. Kunemann^ ont 
constaté un effet utile d'environ 80 p. 7o- 

Le jury se fait un devoir d'appeler l'attention 
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sar ce nouveau moteur hydraulique , qui, mdé-> 
pendammeot de l'emploi économique de la force 
di«pcmib}e, offre de$ avantages spéciaux. 

Le modèle qui accompagne cette turbine , et 
qui doit servir à en faire comprendre le mouve-> 
ment y est fort ingénieux. 

8^ La machine à vapeur , de la force de 8 che- 
vaux, envoyée par MM. J.-J. Meyer et C®, de 
Mulhouse , est construite dans le système par<- 
li.culier, adopté par M. Meyer. On connaît les 
soins tout spéciaux qui sont apportés dans les 
ajustements des diverses parties des machines à 
vapeur sortant des ateliers de ce mécanicien 
habile, 

g^ MM. H icolâs ScHttTMBBRGFR ET C3*, de Gueb- 
willer^ exposent un étirage pour le lin et une 
carde à étoupe , d'une très-grande dimension. 
Ces machines, par leur fini et leur précision , 
sont dignes de la réputation des ateliers d'où 
elles proviennent. 

lo** Une machine à imprimer à quatre cou^ 
leurs , est exposée par MM. Hugushijn; et Du^ 
cpMMtrir, de Mulhouse, 

Cette machine, exécutée avec beaucoup de 
soin , paraît offrir tous les moyens nécessaires 
pour obtenir une impression parfaita 

Les rouleaux, en cuivre et en laiton, qui ac- 



^ 173 — 

compagne» t cette machine , sortent de la fon- 
derie de MM. Huguenin et Ducommun. *— - Une 
longue expérience, faite sur une grande échelle^ 
dans toutes les fabriques du département^ a 
constaté Texcellencç^ de qes rouleaux. C'est un 
véritable service que ces messieurs ont rendu à 
l'impression , en les produisant sur les lieux , en 
qualité supérieure et toujours la même , et en 
nous afFranchissant du tribut que nous étions 
obligés de payer , à cet égard , soit à rAngléterrei 
soit à des fabriques françaises, situées à une 
grande distance. 

11^ M. Charles ELress, de Colmar, envoie & 
l'exposition des pompes de divers systèmes , soit 
pour les incendies , soit pour des usages domes- 
tiques. La fabrication des pompes est une spé- 
cialité dans laquelle M. Kress a acquis une répud- 
iation méritée. 

i:^^ M* Grûn, de Guebwiller, adresse un éta- 
leur , un étirage , un banc-à-broches pour le lin? 
et des pièces détachées , pour la filature du 
coton. 

i3^ MM. Charles et Edouard Steheun, de 
Bitschwiller, exposent les plans et la description 
des ateliers de construction et machines du che- 
min de fer Lombardo-»yénitien. 

1 4^ Enfin, MM. Scheibel et Loos^ coq s truc- 
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teurs à Thann, ont été admis à exposer une ma- 
chine à filer le coton ^ dite Se(factingj avec des 
perfectionnements. 

L'état de souffrance dans lequel se trouve l'in- 
dustrie des machines^ depuis dix-huit mois en* 
viron, c'est-à-dire, depuis l'époque à laquelle 
l'Angleterre a levé la prohibition de sortie de ses 
machines y parait avoir empêché plusieurs con- 
structeurs du Haiit-Bhin, de communiquer au 
jury des notes statistiques concernant leurs éta*- 
blissements. Le jury ne saurait donc s'appuyer 
sur des données certaines, pour désigner le nom- 
bre des ouvriers employés , la consommation en 
matières premières et le chiffre annuel des con«^ 
structions; mais il peut affirmer que la situa- 
tion constatée par le rapport du jury, pour Fex- 
positicm de iSSq, se trouve profondément mo- 
difiée, soit pour l'importance des transactions, 
soit pour la marge qui restait aux construc- 
teurs. 

Avant la levée de la prohibition en Angle terre, 
les ateliers de l'Alsace fournissaient à la consom- 
mation entre les a/5 et la i/a de leurs produits. 
Cette ressource se trouve annulée par le fait de 
cette mesure , et on le comprendra facilement , 
en «comparant le prix de la fonte , des fers et de 
la houille, en France et en Angleterre j prix qui 
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sont plus que triplés chez nous, tandis qïie nos 
voisins jouissent , en outre, dans le même rap- 
port y de beaucoup d'autres avantages résultant 
de leur position. 

On peut donc considérer aujourd'hui Feipor- 
tation des machines françaises comme impossi- 
ble, ou mineuse, et nos constructeurs devront 
y renoncer , à de rares exceptions près. 

Mais leà conséquences dé rencoui*âgement 
que l'Angleterre donne aujourd'hui à l'exporta- 
tion de ses machines , ne s'arrêtent pas à nous 
interdire les marchés étrangers ; elles nous me- 
nacent jusque sur notre sol même, où no^is ne 
trouvons pas une protection suffisante, dans un 
tarif de droits d'importation infiniment trop fai- 
ble, basé sur les anciennes lois de douanes an- 
^aises, actuellement modifiées. 

Nos ateliers de construction sont donc k la 
veille de réduire leurs travaux, de manière à 
perdre toute leur importance, si de nouvelles 
lois sur les douanes, vivement sollicitées ^ ne 
viennent pas les protéger, promptement et (ftme 
manière efficace ^ en leur assurant au moins le 
marché intérieur. Si ces lois se faisaient atten- 
dre , l'une de nos grandes^ industries , l'une des 
forces de la société , disparaîtrait infailliblement 
du sol de la France, et y laisserait satis occupa^ 
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tion des millions d'ouvriers y appartenant à la 
classe la plus intelligente. Cette disparution au- 
rait j en outre , les plus fâcheuses conséquences 
sur la prospérité de nos établissements métal- 
lurgiques, à laquelle le ralentissement de nos 
constructions a déjà porté de graves atteintes. 

C'est dans cette triste position, et malgré elle, 
que nos constructeurs du Ilaqt-Rhin ont ap- 
porté des perfectionnements importans et des 
améliorations nombreuses , aux diverses machi- 
nes de la filature de coton, de lin et de laine pei- 
gnée; à celles employées par le tissage mécani- 
que et l'impression ; .aux machines à vapeur fixes 
et aux locomotives. Aussi , les produits qu'ils en- 
voient à l'exposition, ont*ils paru au jury dou- 
blement dignes d'intérêt et d'éloges; et s'il s'abs^ 
tient de se prononcer sur le mérite relatif de 
plusieurs établissements rivaux, c'est pour res- 
ter fidèle aux principes qui ont servi de règle à 
ses prédécesseurs, et aussi, parce que ce mérite 
doit suffisamment ressortir de l'exposition mê^ 
me des produits qu'ils ont présentés. 

§, 2. Vis^à'boîs. — Quincaillerie. — Ustensiles 
de cuisine j enfer battu. — Horlogerie. 

MM. MiGEoir ET FILS ont envoyé à l'exposi- 
tion des objets de quincaillerie , fabriqués dans 
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leurs usines de Grandvillars^ et qui consistent 
principalement en vis-à-boisi, pitons , gonds, 
boulons, etc. 

Les fers employés dans ces usines , et dont 
la quantité annudie s'élève à Soo^ooo kil. , pro- 
viennent des forges de Morvillars, appartenant 
aux mêmes fabricants. 

Le nombre des ouvriers est de 800 environ ; 
leur salaire varie entre a fr. et o,5o c. 

Les moteurs hydrauliques sont de la force de 
3o chevaux. 

Les produits eixposés par MM. Migeon se re« 
commandent par leur importance et leur bonne 
exécution. 

MM« Japt fhères, de Beaucourt, ont aussi 
envoyé des vis-à-bois , gonds , pitons , etc* Ils y 
ont joint des charnières, des cadenas, des ser-^ 
rures , des ustensiles en fer battu et étatoé , en* 
fin, des mouvements de montres et d'horloges. 

Ces produits se fabriquent , tant à Beaucourt 
que dans plusieurs de teurs établissements voi- 
sins. 

Trois moteurs hydrauliques , de la force de 24 
chevaux, et trois machines à vapeur, de la force 
de 26 chevaux , sont répartis entre les divers 
ateliers. 

3ooo ouvriers, de tout âg^ et de tout sexe, y 
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sont employés y au salaire moyen de i fr. Soc. 
par jour. 

On pourra juger de l'importance des établis- 
sements de MM. Japy , quand on saura qu'il s'y 
est fabriqué en i843 : 

a5o,ooo mouvements de montres; 
42,000 mouvements de pendules; 

5oo,ooo paquets de vis-à-bois; 

5 18,000 charnières en fer et en cuivre; 

144^000 cadenas; 
69,000 serrures : 

5oo,ooo kilogrammes d'ustensiles de toute 
espèce , en fer battu. 

L'exécution soignée et le bas prix de ces di- 
vers objets , leur assurent un placement facile , 
tant à l'intérieur qu'à l'étranger. 

Le jury a particulièrement remarqué des mou- 
vements de montres , destinés à la Chine ; des 
ustensiles de ménage, en fer battu et étamé, qui 
attestent de gi^ands progrès dans ce genre de fa- 
brication , et qui se distinguent par l'élégance 
des formes et l'éclat de l'étamage. 

Enfin, ces messieurs ont exposé un instru- 
ment nouveau , exécuté dans leurs ateliers , et 
inventé par M. Mannier, de Wesserling, qui lui 
a donpé le nom de Rectomètre. Cet instrument 
est destiné à éviter les tares des anciens crochets^ 
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et à introduire, dans le métrage des étofies; une 
exactitude et une régularité qu'on n'avait pu 
• obtenir par les moyens antérieurement con- 
nus. Le rectomètre est appelé à prendre rang au 
nombre des instruments les plus usuels. 

Dans les expositions précédentes , MM. Japy 
s étaient placés au premier rang de leur indus- 
trie. — L'exposition actuelle ne peut que confir- 
mer et accroître encore leur réputation. 

II. FILATURE. 



§. 1. Filature de coton. 

MM. Nicolas Schlumberger et G®, de Gueb- 
willér, ont envoyé un cadre renfermant des filés 
en coton, depuis le N° 4 jusqu'au N® 4oo- 

C'est surtout dans la fabrication des numéros 
fins, que MM. Nicolas Schlumberger et G® ont ac- 
quis une réputation qu'ils n'ont cessé de mériter. 

MM. Hartmann et fils, de Munster, envoient 
des filés compris entre les N°* la et aSo. 

G'est aussi particulièrement pour les filés fins, 
que la filature de MM. Hartmann se trouve en 
première ligne. 

Les filés présentés par MM. Dollfus-Mieg et 
G®, de Mulhouse, sont compris entre les N^ lo 
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et 84. On a particulièrement remarqué des fils 
retors^ blancs et en couleur^ d'une exceileate fa- 
brication. 

MM. KoECHLm-DoLLFUS ET FEicBEy dc Mul* 
house, ont exposé de très «bons filés ^ pour 
chaîne^ du NMa au W 44- 

Les filés provenant de la filature de MM. 
ScHLUMBERGBii ET HoFER y de Bibeauvillé y sont 
compris entre les N^" 44 et lao; ces filés sont, 
estimés. 

M. Antoine Herzog, du Logelbach, présente 
des filés très-estimés , en fin et demi-fin. 

MM. Henri Hofer et C®, de Raysersberg, fa- 
briquent spécialement des filés pour chaîne , de 
5o à 70^ qui sont très-recherchés. 

Enfin y les canettes pour trame y exposées par 
M. Henri Witz, de Cernay, se distinguent par 
des qualités qui attestent les soins apportés à 
cette fabrication toute spéciale. 



En iBSg, le rapport du jury départemental 
évaluait à 683)00o le nombre de broches filant 
le coton y et réparties entre 53 filatures. 

Depuis cette époque y le nombre des filatures 
est resté le même /mais le nombre des broches 
s'est accru de 80, 784 r et est maintenant de 
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763,734 y dont moitié environ est mue par la 
vapeur, et l'autre par des moteurs hydrauliques'. 
Les filatures du Haut-Rhin continuent à pro- 
duire toutes les finesses, depuis le N^ 4 jusqu'au 
N^ 200 ; mais la plus grande partie de leur fa- 
brication est dt^tinée au tissage du calicot , et se 

« 

compose de N^^ %S à 38. 

La grande extension donnée à la fabrication 
des toiles , dites cretonnes , pour lesquelles on 
emploie du fil N^ i!2 à ao, a fait baisser depuis 
1839, le numéro moyen des filés. Ce numéro 
moyen, qui, à cette époque, était porté à 33, 
ne s'élève plus aujourd'hui qu'à 3o. 

En partant de cette base, la consommation 
annuelle du coton peut être évaluée à i4 kilog. 
par broche , travaillant 3oo jours ; ce qui donne, 
pour l'ensemble des broches du département , 
10,692,276 kilo, représentant, au prix moyen de 
1,80, une valeur totale de fr. 19,246,096 

Ck)mme on peut estimer à 8 p. 7o 
le déchet non utilisé^ il s'en suit que 
la production des filés'' s'élève à fn 9,836,894 

' A la vapeur, broches 37 1,4 64* 
A Peau .... » 3^2,^70. 

* Dans les 92 p. ^o de filés , produits en toutes qualités, 
on ne peut estimer qu'à 78 k So p. 0/0 les filés admis, par la 
douane, à jouir de la prime d'exportation, et à la et 14 p* 
0/0 les filés dits de déchet , qui ne reçoivent pas cette prime. 
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qui, au prix moyen de 2 fr. 80 c., 

donne la somme totale de fr. 27,543,303 

La différence entre cette somme 
et celle de Tacquisition du coton , 
étant de fr. 8,297,207 

Il en résulte , pour frais de fâA)rication et de 
commerce, 0''845 environ par kilog. de coton. 

Cette somme, qui était portée, en 1889, ^ 
V'OT' et, en i834, à 3'-20"', se trouve telle- 
ment insuffisante, qu'elle n'atteint pas le prix 
de revient , même des établissements amortis 
et marchant à l'eau, c'est-à-dire , placés dans des 
conditions presque exceptionnelles ; et que les 
filatures, mues par la vapeur, ne peuvent tra- 
vailler qu'avec une perte considérable. 

Ces réductions successives dans les prix de 
façon, expliquent le faible développement que 
la filature du coton a pris depuis cinq ans, dans 
notre département , où le combustible est fort 
cher et les chutes d'eau très-rares; elles expli- 
quent, aussi, comment cette industrie tend à se 
porter de préférence dans les départements limi- 
trophes , le Bas-Rhin , les Vosges et la Haute- 
Saône , mieux partagés que nous, sous ces deux 
rapports. 

Comme les filatures du Haut-Rhin sont en 
général de bonne construction et en hon état 
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d'entretien, on peut en estimer la valeur à rai- 
son de 35 fr. la broche ; ce qui, pour la totalité, 
donne la somme de 26,730,690 fr. 

Le nombre des ouvriers employés , est d'en* 
viron 1 5, 600, à raison d'un individu pour 49 
broches. 

Les améliorations introduites^ depuis cinq ans, 
consistent principalement dans le remplacement 
d'anciennes machines,, d'un mauvais système et 
mal construites, par des métiers plus avanta- 
geux, sous le double rapport de l'économie et 
de la perfection du travail. Le banc-à-broches 
remplace généralement l'aDcien métier en gros; 
le métier MuU-Jenny- automate et la carde à 
débourreur mécanique , sur divers modèles , se 
construisent dans le département; mais peu de 
filatures encore possèdent ces nouvelles niiachi-' 
nés. 

S 2. Filature du lin. 

La filature du lin et du chanvre, qui ne figu- 
rait pas au nombre des produits envoyés par 
notre département aux expositions précédentes , 
commence à prendre une certaine importance 
dans l'établissement de MM. Nicolas Sghlumber- 
GER ET C®. , à Guebwiller, où i,4oo broches 
sont en activité et produisent des fils d'étoupe, 

TOME «YIII. B. 88. l5. 
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N^ 5 à N^ lo (au 1/12 kilo.) et des fils de brins et 
fils de lin peigné , N^ 6 à 3o. 

Depuis l'époque de la fondation de cette fila«* 
ture^ qui remonte à 1838, divers perfectionne- 
ments importants ont été successivement intro* 
duits; les principaux consistent: i"" à assortir 
le lin raccourci^ pour les ÛU fins ; %^ à assortir le 
Un brut sans peignage, pour le$ fils communs ; 
3^ à fabriquer mécaniquement dess fils en chan*» 
vre» première qualité^ 4^ à réunir, en une seule 
opération fort simple, au moyen dHin^ machine 
ingénieuse, inventée en Pologne par le docteur 
Hoffmann , le teillage et l'espadonnage du lin et 
du chanvre roui. 

Enfin , on a introduit un assortiment spécial 
pour la filature des chaînes et trames des toiles 

à YO^SU 

C'est uniquement en France que nos ûU de 
lin et de chanvre trouvent un placement, car 
nous ne pouvons lutter à Tétranger contre la 
production anglaise, qui ne recule devant au- 
cun sacrifice pour trouver des débouché&« 

§,3. Fil^s de laine peignée. 

Deux filatures de laine peignée, situées à Mul- 
house, sont jusqu'ici les seules qui, en Alsace, 
exploitent cette intéressante industrie. 
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Leurs produits annuels , en chaînes et trames, 
sur environ 9,600 broches de Mull-Jenny, est 
d'environ i3o,ooo kilo., valant de la fr. à 17 fr. 
le kilogramme : en moyenne environ 1 3 fr. le 
kilo. 

C'est la maison André RoscHLm y Rtsler et 
(? (aujourd'hui Rislèr, Schwartz et Cr)qui, en 
i838, introduisit la première en Alsace la fila- 
ture de la laine peignée. A cette époque, les im- 
pressions sur tissus de laine commençaient à 
prendre de l'extension^ et donnaient lieu à dès 
prévisions de consommation , qui ne se sont pas 
démenties* MM. Bisler, Schwartz et C^, àcmt la* 
production entre pour 60 p. 7e 9 environ, dans 
le& 1 3oyooo kik>., ont établi , les premiers^ en 
France y le peignage mécanique sur une vaste 
échelle; et aujourd'hui encore leur filature est 
la seule, en France et sur le continent, qui se 
passe entièrement de peignage à la main, et qui, 
en peignant mécaniquement toutes les qualités 
de laines pour sa propre consommation , puisse 
céder un excédant de rubans peignés^ k la vente 
de Paris de Hheims. Le jury a pu se convaincre 
que les filés de MM. Risler, Schwartz^et C% sont 
traités avec une grande supériorité. 

Les filés de MM. Koechlin-Dollfus et frère 
jouissent également d'une excellente réputation, 
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et le jury se fait un devoir de les signaler comme 
très-distingués. 

III. TISSAGES. 



§, 1 . Tissus en coton et en laine , pour Fimpres'- 
sion et la vente en blanc. — Calicots , mousseli-^ 
nés , jaconats , gazes , balzorines , mousselines 
de laines. 

I® M, Xavier Jourdain, d'Altkirch, a envoyé 
des calicotis , des croisés et des mousselines en 
coton, de la mousseline de laine, chaîne coton, 
iCt du satin gris. 

Ces produits se distinguent par une fabrica- 
tion très-régulière , mais qn a surtout remarqué 
la bonne confection des tissus à très-bas prix, 
qui sont destinés à l'exportation. 

a** MM. Gros, Odier, Roman et C% de Wes- 
serling, présentent, en blanc et en écru, des 
toiles en coton, de diverses qualités , destinées à 
la vente en blanc, des organdis, des gazes et 
dés balzorines, laine et soie, pour l'impression. 

L'assortiment destiné à la venté en blanc, 
est des plus complets, et justifie sur tous les points 
la réputation acquise aux tissus de Wesserling. 

3** MM. Hartmann et fils, de Munster, ex- 
posent un assortiment de tissus analogues, par- 
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mi lesquels pn remarque , en outre ^ de la mous- 
seline laine pure^ et laine et coton. 

Ces divers tissus se distinguent par une exé- 
cution très-soignée, et par le choix des matières 
employées pour leur fabrication. 

4^ MM. DoLLFus-MiEG ET C^, de Mulhouse, 
ont envoyé des calicots, des jacpnats , des gazes 
et des mousselines en laine pure, et en laine 
chaîne de eoton. 

Ces divers tissus indiquent également une fa- 
brication très-soignée. 

L'industrie du tissage, qui occupe une place 
si importante dans notre département, ne sera 
représentée à l'exposition , que par les produits 
de ces quatre établissements; mais ils offrent , 
heureusement, la plupart des types qui caracté- 
risent les tissus de nos fabriques. 

Depuis 1839, des modifications importantes 
ont été introduites dans nos tissag^A, par suite 
de l'accroissement considérable des métiers mé« 
caniques. On ne portait alors le nombre de ces 
métiers qu'à 6000; aujourd'hui ce nombre a 
doublé. 

En i838, on évaluait l'ensemble de la pro- 
duction du tissage à i,aoo,ooo pièces, d'un mé- 
trage moyen de 5o mètres. Ce nombre est resté 
à peu près étationnaire, mais la longueur des 
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pièces a été portée, en moyenne^ à 65 mètres. 
Cette augmentation dans la longueur a pu être 
obtenue 9 sans que les moyens de production 
aient été proportionnellement augmentés; elle 
résulte de perfectionnements apportés aux ma- 
chines , de l'emploi exclusif de bonnes chaînes 
parées mécaniquement^etde Tbabileté plus gran- 
de des ouvriers. 

On doit donc admettre que le nombre des 
métiers occupés en 1 838, aurait pu suffire à la 
production actuelle. Or, comme un métier mé- 
canique produit le double de ce qu'on obtient 
d'un métier à bras, il s'en suit que, par l'intro- 
duction de 6,ooo nouveaux métiers mécaniques, 
iâ,ooo métiers à bras ont du être supprimés. 

Les ia,ooo métiers à bras occupaient i!2,ooa 
ouvriers; les 6,ooo métiers «nécaniques qui les 
remplacent , n'en exigent que 3,ooo : voilà donc 
fueuf mille mii^rîers qui , dans l'espace de cinq an* 
nées, se sont trouvés privés des ressources que 
leur présentait le tissage, et nous verrons que, 
malheureusement, les autres branches de l'in* 
dustrie du département n'ont pu leur offrir les 
moyens d'utiliser leurs bras, oii du moins, qu'une 
bien petite partie a été admise à participer à 
leurs travaux. 

En estimant à 200 fr. le gain annuel d'un tis- 
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^erand à la maiti, et à 3oo fr. celui d'un tisserand 
mécanique y on voit que la substitution des 3,ooo 
ouvriers de cette dernière classe, aux i !2,ooo ou'^ 
vriers de la i^^^^ a produit dans la inain-d'œuvre 
une perte ant^uelle de i^Soo^ooo fr. 

C'est donc en imposant un bien grand sacri-^ 
fice à la populatiot) ouvrière , que l'on a obtenu 
les avantages que l'augmentation des métiers 
mécaniques a procurés à notre tissage. Ces avan- 
tages^ d'ailleurs y sont incontestables, et c'est à 
eux, sans aucun doute, que l'Alsace est rede- 
vable de pouvoir soutenir encore les diverses 
concurrences qui lui, sont faites par des fabri- 
ques bien mieux placées que les siennes , sous le 
rapport économique* Ainsi, c'est à l'expérience 
qu'elle a acquise dans le tissage mécanique, que 
l'Alsace doit de popvoir approvisionner la Nor- 
mandie des calicots d'impression, bien qu'elle ait 
à payer les frais de transport consi^^^bles dont 
cette province est exempte. D'un autre côté, 
le tissage mécanique , en contribuant à la pei^- 
fection et à la régularité des produits, a permis 
d'introduire un grand nombre de tissus nou- 
veaux , propres à la vente en blanc , qui ont été 
parfaitement accueillis par la consoipmatioiî , et 
qui ont consolidé notre réputation* 

Cependant, on ne peut se le dissimuler, notre 
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tissage est en péril; d'importantes réductions 
ont été opérées, depuis cinq ans, dans la con- 
sommation des calicots destinés à Fimpression , 
et rien ne feit pressentir que le chiffre actuel 
des toiles destinées à cet emploi, doive être dé- 
passé* 

Les prix de ces tissus ont subi des baisses suc* 
eessives considérables , et sont arrivés à un taux 
qui place souvent le fabricant dans la triste n^ 
êessité de travailler à perte. Le trop^plein nous 
menace sans cesser et lorsque les fabriques, 
mieux placées sous le rapport géographique, 
plus à portée du point d^arrivée des matières 
premières et des lieux de vente , auront acquis 
notre expérience, comment croire qu'il nous 
sera donné de supporter ht lutte et de ne pa3 
succomber?' 

. L'extension^ de la fabrication des tissus de lai- 
ne et de laine et soie , ainsi que des artides ou- 
vragés en coton, pour la vente en blanc ou l'im- 
pression, et la création de nouveaux genres 
ànalogiuès, qui sont essentiellement du ressort 
du tissage à la main, pourraient sans doute appor- 
ter quelque amélioration à la situation générale 
de l'industrie , en même temps qu'elles ren* 
draient le travail à une partie de nos malheu- 
reux tisserands à la main. 
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Espérons que les Tues de iios' fabricants se 
tourneront de cie côté, et que leurs efforts tén^- 
droht verstm but qui a Tavàntage de concilier 
leurs intérêts Qt ceux de rhumanitéw 

§. 2. Tissus damassés et ouvragés^ en coton y UUy 

laine et soie. 

M. G.ScHLUMBERCER-ScHWARTZy de MùUiouse, 
à envoyé une nappe et des serviettes damassées, 
en fil de lin , d^une belle exécution. 

M. F.-Médard Sghlumberger , de Mulhouse, 
expose des tissus variés , exécutés sur métiers à 
la Jacquartj en coton, laine et soie, et des mous- 
selines blanches, brochées, pour tentures , dont 
la fabrication est récemment introduite dans le 
département. Ces produits méritent de fixer 
l'attention. 

MM. Adolphe et Benner , aussi de Mulhouse^ 
envoient un assortiment très-varié de tissus da- 
massés en soie «et laine, et laine et coton , qui se 
distinguent par une exécution soignée , le bon 
goût des dessins, la richesse et la vivacité des 
nuances. 

• MM. Gros, Odier,. Roman et C®, de Wesser- 
ling, exposent des étoffes en coton, dites bril- 
lantes, destinées à l'impression et à la vente en 
blanc ; ces tissus sont fort bien exécutés. 
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Enfin I MM. Dollfus-Miec^ et C% de Mul- 
house f envoient des façonnés et des ouvragés à 
kl Jacquarty en coton, ayant la même destina-» 
tion j et dont l'exécution est aussi.fort belle. 

On voit donc que la fabrication des tissus fa- 
çonnés est en voie de progrès et de perfection- 
nement, depuis i839, et qu'elle occupe une 
place boQorable dans l'industrie du départe- 
ment. Déjà nous avons fait observer combien 
il serait à désirer qu'elle pût encore s'étendre , 
pour utiliser les bras de nos nxalheureux tisse"* 
rauds , privés de travail , par suite de l'accrois- 
sement du métier mécanique. 

§. 3. Tissfis de coton en couleur. 

M, Napoléon Kobnig, de Sainte-Marie-aux- 
Mines , a envoyé à l'exposition des tissus Variés 
en couleur, qui sont d'une belle fabrication. 

Il en est de même des tissus provenant, de la 
fabrique M MM. Blcch frèubs , à Sainte-Marie- 
aux-Mines; de ceux de MM. Xavier Kaysba et 
C®; de M. J.-D. Uriter jeune , de la même ville } 
enfin , de la maison Veuve Laurent W£BSa, de 
Mulhouse. 

I^ jury a remarqué des articles nouveaux en 
soie , provenant de la fabrique de MM. Blech 
frères, d'une frès^-belle exécution. 
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Les tissus de même nature, exposés par M. 
Urner , sont aussi fort distingués. 

Les belles écharpes frangées^ de MM. Xavier 
Kajser et C% appartiennent au genre nouveau- 
tés; ces messieurs traitent d'une manière très- 
remarquable, les articles destinés à res;porta- 
tion. 

Les apprêts batiste , de la maison Veuve Lau- 
rent Weber, se distinguent par une perfection 
toute particulière. 

L'industrie des tissus en couleur s'exerce aussi 
à Bibeauvillé comme à Mulhouse; mais c'est à 
S'^Marie-aujc-Mines qu'est situé son siège princi- 
pal. Elle occupe 9 dans ces diverses localités, en- 
viron 20,000 ouvriers , au salaire journalier de 
4o c. à a fr. 5o c, et qui reçoivent annuellement 
la somme totale d'environ 4»Soo,ooo fr. 

Elle emploie 900,000 kilogrammes de coton 
tilé, duN^ 10 à lao. 

^ Les produits consistent en 4c>o,ood pièces, 
d'une longueur moyenne de trente mètres , et 
représentant une valeur de 12,000,000 fr. 



Le teinture des fils a fait des progrès notables 
depuis 1839. Les procédés se sont perfectionnés, 
les nuances ont gagné en vivacité et en solidité, 
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bien que les prix se soient abaissés d^une ma- 
nière sensible; aussi , nos fils de couleur obtien- 
nent-ils une préférence marquée, sur tous nos 
marchés de Kntérieur, et il en serait de même 
à l'étranger, si notre commerce se trouvait dans 
des circonstances plus Jai^orables à l'exportation. 

La fabrication des tissus est aussi elle-même 
en progrès depuis un an ; on s^ëst attaché à pro- 
duire des cotonnades , en qualités très-fortes et 
de bon teint, pour la consommation de la classe 
moyenne. Les mouchoirs et cravates se distin- 
guent par la beauté des tissus , la solidité et la 
vivacité des couleurs , le bon goût et la variété 
des dispositions. Les jaconats et les batistes d'E- 
cosse se présentent avec un degré de perfection 
remarquable. 

Enfin on a introduit des genres nouveaux, 
dans lesquels on emploie la laine et la soie, et 
qui se distinguent par le goût et la beauté des 
tissus. 

m m 

Le jury n*aurait donc qu'à se féliciter, en si- 
gnalant la marche progressive d'une industrie 
aussi importante, s'il rie savait que le sort de 
ceux qui s'en occupent , est loin d'avoir été en 
s'améliorant. 

Privés de débouchés à l'étranger, bornés à 
notre consommation à l'intérieur, souvent le 
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trop-plein s'est fait sentir, les travaux se sont 
arrêtés, et la classe ouvrière s'est trouvée dénuée 
de ressources. Le taux du salaire journalier n'a 
pas varié , il est vrai, mais un accroissement de 
travail a dû être imposé au tisserand ; et ce sa- 
crifice était indispensable , puisque , malgré unq 
diminution de près du i/3 dans le prix des tis- 
sus, qui ont reçu des perfectionnements nota- 
bles, il est souvent, ainsi que nous l'avons dit^ 
très-difficile d'en trouver le placement. 

§. 4. Draperie, 

4 

MM. Mathieu Mieg et fils, de Mulhouse, ex- 
posent des draps noirs pour habits , des drape 
pour l'impression au rouleau, pour châssis d'im- 
primeurs, et pour cylindres de pression de fila^ 
ture. i4o ouvriers sont employés dans leur éta- 
blissement , où l'on confectionne spécialement , 
et avec un succès non contesté , les draps à Tu- 
sage des impressions et des filatures. 

M. Sghmaltzer-Weiss , aussi de Mulhouse , a 
envoyé des draps destinés à l'impression au rou- 
leau. 

Son établissement occupe 3^ ouvriers; les 
produits de sa fabrique jouissent d'une bonne 
réputation. 

Enfin , MM. Beugk et C, de Bùhl , exposent 
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des draps* pour habillements, de diverses qua< 
Ktés. 

65o à 700 ouvriers sont employés dans leur 
fiabriqoe , où se trouvent deux moteurs hydrau- 
liques , de la force de a a chevaux , et qui pro- 
duit annuellement 1,800 à i^yooo pièces y de 120 à 
ad mèftres de longueur. 

Huit autres fabriques de drap existent dans le 
département , et n'ont pas exposé. 

On peut évaluer à 1,000 le nombre total des 
ouvriers employés par la draperie du Haut- 
Rhin, et la production à 60,000 mètres de draps 
pour Timpression au rouleau , représentant une 

valeur de fr. 1,080,000 

et 100,000 mètres de draps teints, 

pour une valeur de. 2,000,000 

Total fr. 3,080,000 

On voit donc que, depuis 1839, ^^ draperie 

est restée stationnaire dans notre département. 
Elle a d'ailleurs conservé , pour la fabrication 

des draps destinés à l'impression au rouleau, 

une supériorité incontestable. 

§• 5'. Etoffes feutrées, 

MM. Charles et Edouard Stjéhelin ont fondé, 
en 1843, à BitschwiDer, une fabrique d'étoffes 
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feutrées (orientales^ obtenues sans filage, ni tis* 
sage. 

Les produits principaux de cette usine sont : 
i*" Les gros feutres pour couvertures des lo- 
comotives et des chaudières à vapeur y dont le 
prtx varie de 8 fr. à 1 2 fr. le mètre carre- 
au Les étoffes pour tapis de pied, dont le 
prix, en écru, varie de 4'fr. à 8 fr. 
3® Les étoffes pour tentures. 
3® Celles pour doublure et habillements des 
femmes, du prix dâ 3 lr« à 8 fr. le mètre. 
5^ Les draps pour garnir les voitures. 
6^ Et les draps pour habillements. 
Les matières premières employées , consistent 
principalement en laines» dont la consomma- 
tion annuelle peut s'élever à i5o,ooo kilogram- 
mes , représentant une valeur de 5oo,ooo fr. 

La valeur des produits annuellement fabri- 
qués , est d'environ i,OQO,ooo fr, 

100 ouvriers , au salaire moyen de 1 fr. 5o c, 
sont employés dans l'établissement, et iSa déte^ 
nus de la maison centrale d'En^isheim t s'occu- 
pent de l'épluchage des laines. 

Le moteur est hydraulique , et de la force de 
4o chevaux, 

6 tabliers de cai*de& et un nombre propor- 
tionné d'autres machines, sont en activité et 
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peuvent fournir , par jour, 4o pièces de ao à aS 
mètres de longueur, sur une largeur de i™,2o 
à a mètres. 

On ne peut que faire des vceux pour la pros- 
périté et l'extension de cet établissement, qui 
dote notre industrie de produits nouveaux, d'une 
utilité variée , et qui se recommandent par les 
bas prix auxquels ils peuvent être livrés à la 
consommation. 

MM. Gb. et Ed. Stéhelin ont obtenu et ex- 
ploitant im brevet d'invention pour le foulon^ 
nage en boyaux et en sacs. 

T 
% 

§. 6. JRudans, de soie, 

MM. DeBart-Mérian , de Guebwiller, expo* 
sent des rubans de soie. Leur établissement, dont 
la fondation remonte à iSi'S , comprend 90 mé- 
tiers à tisser, et emploie 200 ouvriers. 

La consommation annuelle de la soie est d'en- 
viron 6,5oo kilo., représentant une valeur de 
3^5,000' fr. 

Cette industrie est une conquête faite sur la 
Suisse ,M*où elle a été importée; exercée d'abord 
par "des Duvrierrsuisses, elle l'fest exclusivement 
aujourd'hui par des ouvriers français. 
: Elle mérite d'être encouragée. 

Deux autres établissements , situés à Soultz, 



— 199 — 

mais qui n'exposent pas, présentent ensemble 
une importance à peu près égale à celle de la 
fabrique de MM. DeBary-Mérian» 

C'est donc au moins 4oo ouvriers que la fa- 
brication des rubans emploie dans le départe^ 
ment du Haut-Rhin. 



IV- BLANCHIMENT 

ET APPRET DES TOILES DE COTON. 

Plusieurs établissements spéciaux de blanchi- 
ment existent dans le Haut-Rhin , indépendam- 
ment des blanchisseries annexées à plusieurs fa- 
briques d'indiennes y et qui ne concernent que 
les calicots destinés à l'impression. 

Trois maisons seulement ont exposé. 

MM. Fries et Callias, de Guebwiller, en- 
voient des échantillons d'apprêt chiffon , d'ap- 
prêt garni et d'apprêt anglais. 

MM. Hartmann et fils , de Munster , un as- 
sortiment de toiles de coton ^ pour la vente en 
blanc et l'impression* 

Enfin MM. Gros, Obier, Roman et C% de 
Wesserling, exposent des blancs- d'impression ^ 
des apprêts chiffons soutenus et des apprêts 
doux , dits apprêt satin. Ces divers genres d'ap- 
prêts , qui se font remarquer par la souplesse et 

TOME XYin. B. 88. l6. 
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]te garnie la fraîcheur et la pureté du blanc^ riva- 
lisent avec tout ce qui se produit de mieux en 
France. 

Le blanchiment des tissus de coton est pour 
le Haut*Rhin d'une haute importance, puisqu'il 
a pour objet d'affranchir les tiombreux produits 
de nos tissages , de pertes de temps et de frais de 
transport, qui résultent de l'éloignement des 
blanchisseries auxquelles on avait autrefois ex- 
clusivement recours. 

,11 est donc à désirer de voir prendre encore 
une extension plus considérable à cette branche 
intéressante de l'industrie du Haut-Rhin, dont 
les produits jouissent d'une grande réputation , 
surtout en ce qui concerne les tissus de belle 
qualité, destinés à la vente en blanc. 

V. IMPRESSION. 



Tissus de coton ^ de laine y de laine et soie et de 

chaînes coton. 

Treize établissements d'impression sur tissus 
divers, envoient leurs produits à l'exposition. 
Ces produits attestent , en général , des progrès 
remarquables , soit dans l'exécution , soit dans le 
goût des dessins. Ils offrent entre eux de grands 
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rapports, et il serait souvent difficile de recon- 
naître leur origine. 

Cependant, pour un observateur attentif, cha- 
que fabrique présente quelques caractères spé- 
ciaux,, que le jury doit niettre en évidence. 

. I^ MM. SCHI/UMBISRaER, KOECHLIIT BT C% dc 

Mulhouse, sont toujoursen possession presqu'ex- 
clusive, de fabriquer le genre meuble, eu im* 
pression sur calicot. Les produits qu'ils en- 
voient à l'exposition , se distiguent par une su- 
périorité incontestable, particuIîèfemeQt sous 
les rapports de la vivacité des couleurs bon teint , 
de la richesse et du. contraste. harmonique du 
coloris, de l'heureux choiid et de k variété des 
dessins. On remarque aussi le bel apprêt de ces 
tissus , satinés à l'anglaise , au ii^oyén d'une ma- 
chine Il cylindrQ à friction . que MM. Schlum- 
berger-K.O€f<:hUn okit iiqportée les premiers. 

Un store, de dimensions colossales, réunit à 
un haut degré les divers genres de mérite que 
nous venons de signaler. 

a** MM. Gbos, Odier, Rqma.n bt G®, de Wesser- 
ling> envoieiit un bd assortiment de leurs im- 
pressions sur divers tissus en coton, laine et 
ilaine et soie. On a remarqué l'exécution parfaite 
des impressions au rouleau , dites, fonds blancs y 
et de celles^ à la' main, des genres JantaîsUe riche , 
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à fonds ombrés. Les impressions sur gaze de cô- 
ton et sur tissus façonnés , dits brillantes , sont 
une innovation heureuse. 

Les produits de cette maison se distinguent, 
en général y par une fabrication très-soignée. 

3** Les rouges turcs de M. Charles Steiiter, 
de Ribeauvillé , sont d'une vivacité qui ne peut 
guèrç être dépassée. On a remarqué l'exécution 
parfaite de ses étoffes pour meubles , de ses dou- 
ble rouge et rose , et de ses mouchoirs riches , 
dessins cachemires. 

4° MM. Fries et Call];as. de Guebwiller, ont 
présenté quelques pièces de calicots imprimées , 
dans les articles mi-fonds, genre campagne. 

5® M. Edouard Robert, de Thann , a envoyé 
des impressions sur tissus mi-laine , et sur bal- 
zorine laine et soie , ainsi qu'un assortiment du 
genre àilfond blanc , au rouleau , d'une grande 
netteté et perfection d'impression. 

6** Les impressions sur toile de coton , mousse- 
line laine, et chaîne coton , de M. Sghlumberger 
jeune, de Thann , se font remarquer par la net- - 
teté de l'impression et le bon goût des dessins. 

7** LesL produits envoyés par M. Dorgebray, 

de Kingersheim, consistent principalement en 

impressions sur chaîne coton et sur balzorihe 

f laine et soie. Ils spnt d'une très-belle exécution. 
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8* M. Josué HoFER , de Mulhouse , expose dif- 
férents genres d'impressions ; mais nous devons 
surtout signaler un bel assortiment du genre 
chaîne coton, qui se distingue par le bon goût 
des dessins, la pureté de Texécution et la vivacité 
des couleurs. 

9® On retrouve toujours la même perfection 
dans les impressions au rouleau, de MM. Hart- 
mann et fils, de Munster, qui ont envoyé un bel 
assortiment d'indiennes, de mousselines de laine, 
de chaînes-coton , de balzorines , etc. 

lo** On a remarqué la bonne exécution et la 
vivacité des couleurs des impressions sur calicots^ 
jaconats, mousselines de laine, chaîne coton, et 
balzorines ; envoyées par MM. Sgheurer, Gros 
ET C% de Thann. 

11° MM. DoLLFtrs-MiEG et C®, de Mulhouse, 
conservent leur supériorité dans l'exécution des 
impressions au rouleau , sur jaconats ; ils ont en 
outre exposé des impressions sur mousseline de 
laine, et des mouchoirs-chales sur croisé de 
laine. 

la® MM. Frères Koechlin, de Mulhouse , ont 

envoyé un assortiment d'impressions sur tissus 

divers, tels que calicots, chaîne coton, balzo- 

. rines, laine et soie, et mousseline de laine ; on a 

remarqué, sur ce dernier tissu , des dessins genre 
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cachemire riche, d'un beau style et d'une grande 
pureté d'exécution. 

1 y L'assortiment de MM. Blegh, Steikbach et 
Màittz, de Mulhouse y se compose d'impressions 
sur calicots, jaconats, mousselinp de laine, chaîne- 
coton, balzorine laine et soie, et lasting pour 
meubles. Ces impressions se présentent, dans 
plusieurs genres, avec une grande supériorité 
d'exécution; on distingue surtout les impres- 
sions sur calicots, dites siciliennes; celles au rou- 
leau, à fond, à 3 et 4 couleurs, à la vapeur, 
d'une netteté et d'une vivacité remarquables; 
enfin les impressions ombrées gros bleu, sur 
mousseline de laine, dans lesquelles se joignent, 
à une belle exécution , le bon goût des dessins et 
l'heureuse entente des couleurs. 

L'ensemble des produits de nos fabriques 
d'impression confirmera ce que nous avons dit 
des progrès et de la marche ascendante de cette 
industrie. On n'a pas, il est vrai, à signaler des 
découvertes importantes : on n'est guère sorti 
des voies connues ; mais les procédés ont acquis 
plus de certitude et de régularité ; les machines , 
plus de précision. On a donné aux impressions 
au rouleau et à la perrotine, une extension et une 
prépondérance nouvelles: elles ont remplacé,, 
dans un grand nombre de cas , les impressions 



— 205 — 

à la main j et il en est résulté une exécution infi<^ 
niment plus nette et plus régulière , ainsi qu'une 
production plus rapide et plus économique. 

Mais, en même temps que les procédés de fa- 
brication se sont perfectionnés, le goût lui-même 
s'est épuré et s'est tenu à ba hauteur des exigences 
delà mode. ]Çlos dessins réussisent aussi bien dans 
les articles noweautésj que dans ceux qui con- 
viennent aux genres les plus simples* Nos nuan- 
ces sont vives et brillantes , et si, pour obtenir ces 
qualités , aussi bien que pour obéir à l'impérieux 
besoin de l'économie, on a dû faire quelques sa- 
crifices , sous le rapport de la solidité , il est cer- 
tain que les nuances bon teint et les couleurs 
solides dominent encore dans nos impressions , 
qui, sous ce rapport important, conservent 
leur ancienne supériorité. 

Les impressions au rouleau, dites /ôW^ blancs^ 
sont toujours une spécialité de nos fabriques, 
où elles sont traitées avec une grande distinc- 
tion. 

Les tissus de coton n'occupent plus , dans nos 
impressions, un rang presqu'exclusif* D'autres 
tissus, plus riches, ont été successivement intro- 
duits, et prennent, chaque jour, une importan- 
ce nouvelle : telles sont les mousselines de laine, 
les chaînes coton , et les balzorines laine et soie. 
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Ces divers genres, qui appartiennent à la haute 
nouveauté y sont traités avec beaucoup de goût 
et une exécution irréprochable. 

Difficultés pour le placement de ces produits. 

La situation de nos fabriques d'impression , à 
la juger par les produits qu'elle expose , se pré- 
senterait donc sous un aspect favorable. Mais , 
quand on arrive à la partie commerciale, quand 
on examine les moyens de placement de ces 
produits, que nous avons admirés; quand on voit 
que, malgré des réductions de prix, ,que l'on n'au- 
rait jamais supposées possibles, l'écoulement 
s'en opère avec de très-grandes difficultés , alors 
on ne peut que déplorer un état de choses qui 
compromet le sort d'une classe nombreuse et in- 
téressante de notre population. 

Le nombre de nos fabriques d'indiennes, qui 
s'élevait à [\o en 1839, "'^^^ guère aujourd'hui 
que de 24* Aucune de celles qui subsistent en- 
core, n'a pris d'accroissement; loin de là, elles 
ont , pour la plupart, restreint l'importance de 
leur fabrication; et, cependant, la funeste in- 
fluence du trop-plein se fait encore sentir. 

C'est que notre industrie s'était développée 
dans des circonstances qui se trouvent profon- 
dément modifiées. 
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Avant 1839, des débouchés nombreux et im- 
portants nous étaient acquis à l'étranger. L'Al- 
lemagne et l'Amérique nous ouvraient leurs 
marchés et recherchaient nos produits; l'Espagne^ 
à une époque plus reculée ^ nous avait offert^ 
pour leur écoulement, de précieuses ressour- 
ces. 

Tous ces moyens de placement nous ont été suc- 
cessivement retirés, et nous nous trouvons pres- 
que réduits à notre consommation intérieure. 

Et cependant, nos tissus imprimés seraient 
encore admis par la consommation! étrangère, 
qui les goûte et les apprécie , si nous pouvions, 
sous le rapport des prix, soutenir la lutte avec 
la Suisse, l'Angleterre et les fabriques de l'inté- 
rieur. Mais comment y parvenir, quand la plu- 
part de nos matières premières sont frappées de 
droits supérieurs à ceux que nos concurrents ont 
à supporter, et quand l'exagération des droits de 
douane équivaut à une prohibition. 

En nous bernant à notre propre consomma- 
tion, et en n'ayant égard qu'à la concurrence qui 
nous e^t faite sur nos marchés, par les industries 
rivales , on voit que l'Alsace , par sa situation ex- 
centrique, est la moins favorisée. 
^ Nous avons à payer des frais de transport con- 
sidérables sur les matières premières et sur nos 
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produits fabriqués, et les lenteurs que les distan- 
ces apportent dans les expéditions , nous causent 
de notableis préjudices. 

Un remède complet à tous ces maux ne peut 
éti^ espéré, sans doute; mais il ne serait pas im- 
possible de les alléger. 

Pour faciliter notre lutte à l'extérieur , que Ton 
obtienne rabaissement des droits de douane exa- 
gérés, et que Ton adopte des mesures propres à 
nous mettre sur le pied de Tégalité avec les fabri- 
ques anglaises , en ce qui concerne le coût des 
matières premières. Pour compenser les désavan- 
tages que notre position géographique nous im- 
pose y au prc^t des s^utres fabriques françaises , 
que nos moyens de transport, encore si insuffi- 
sants, soient perfectionnés; que les houilles et 
les cotons nous arrivent à de plus bas prix; que 
les communications soient rapides , et que nos 
produits puissent parvenir , économiquement et 
en temps opportun , aux lieux de leur destina- 
tion. * 

Ces vœux, sans doute , ne* paraîtront pas exa- 
gérés, et la plupart d'entre eux, ceux surtout qui 
se rattachent à Tamélioration des voies de trans- 
port, pourraient se réaliser dans un très-court 
délai. £n nous plaçant sur le pied de l'égalité, 
quant au coût des matières premières, avec les 
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fabriques étrangères, on donnerait à notre com- 
merce d'exportation un aliment nouveau; on en- 
couragerait la formation de ces sociétés, sans les- 
quelles les expéditions lointaines ne peuvent 
avoir de succès , et qui offrent à nos rivaux de si 
puissantes ressources. Alors notre impression 
languissante pourrait reprendre une vie nou*- 
velle, et, avec elle, les industries qui Falimen- 
tent: le tissage, la filature et la construction 
des machines. 

VI. §^ 1 . Fabrication du papier. 

Deux établissements ont envoyé à l'exposition 
les produits de leur fabrication : MM. Jean Zu^ 
BER ET C®, de Hixheim, et MM, Runemaiciî frères, 
du Pont-d'Aspach. 

MM. Jean Zuber et C^ présentent des papiers 
blancs, pour tentures, pour registres, pour let- 
tres , pour cartes à jouer, et des échantillons di- 
vers de papier de sûreté , destiné à rendre im- 
possibles les feux en écritures , et le lavage des 
timbres. 

Ces papiers sont fabriqués mécaniquement à 
Roppenzwillèr et à l'île Napoléon. 

Trois machines à papier continu, dont une 
du système Didot et deux du système breveté 
de MM. Zuber, produisent annuellement envi- 
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ron 45oyOOO kilo, de papier; 280 ouvriers sont 
employés dans les deux établissements. 

« 

MM. Jean Zuber et C^ ont aussi pris un bre- 
vet pour le collage à la gélatine ^ qui doit faire 
disparaître les graves inconvénients que^'on re- 
proche au papier mécanique , collé en pâte , par 
le savon résino-alumineux. 

Leurs échantillons de papiers de sûreté n'ont 
pu être obtenus que par des procédés ingénieux, 
qui réclament à la fois l'exactitude des machines 
et une direction habile. Ils semblent devoir faci- 
liter la solution de la question si grave du lavage 
des timbres et des faux en écritures , sinon la 
résoudre complètement. 

Parleurs efforts constants , pour perfection- 
ner et améliorer les produits de leurs usines , 
MM. Jean Zuber et C^ se maintiennent dans le 
rang honorable où ils se sont placés depuis long- 
temps. 

L'établissement récemment fondé au Pont- 
d'Aspachy par MM. Kunemann frères, a pour 
objet une fiabrication spéciale, celle du papier 
végétal, par les procédés de M. Moinier-Le- 

GOUX. 

Les matières premières employées sont: la 
paille , le foin , les roseaux , les genêts , les vieux 
cordages, les vieilles toiles d'emballage, etc., etc. 
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Deux machines à papier continu, et un sys- 
tème perfectionné par MM. André Koechliw et 
C% peuvent livrer annuellement à la consom- 
mation, de 290^000 à 3i20,ooo kilo.de papier vé- 
gétal, de qualités diverses , dont le prix varie 
entre ^5 fr. et 90 fr* les 100 kilo.. 

Le nombre des ouvriers est de 4o. 

C'est dans cet établissement qu'a été placée 
la première turbine dite à double effet , de MM. 
André Kx>echlin et C®. 

Le papier végétal est spécialement destiné à 
l'emballage. Si l'on parvient à Ipi donner la soli- 
dité et la souplesse du papier fait avec les chif- 
fons , sur lequel il présente une économie nota- 
ble, nul doute que l'établissement de MM. Ku« 
nemann ne rende de véritables services à l'in- 
dustrie du département; on peut même, dès à- 
présent, admettre que le papier végétal remplace, 
avec avantage, le papier ordinaire, pour plu- 
sieurs emplois spéciaux. 

Le jury ne peut donc que former des vœux 
pour la prospérité de cette industrie naissante. 

Outre les deux papeteries qui envoient leurs 
produits à l'exposition , le département en pos- 
sède encore deux grandes et cinq petites. 

On peut évaluer la production annuelle de 
tous ces établissements, y compris ceux de Rix- 
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heim et du Pont-d'Aspach , à 1^480,000 kilog. ^ 
et le nombre total des ouvriers à 600. 

Le montage de cinq nouvelles machines à pa- 
pier continu , depuis la dernière exposition , a 
plus que doublé la production ; et comme un 
accroissement semblable a eu lieu dans plusieurs 
départements voisins , il en est résulté une gran- 
de rareté de chiffons et une hausse de ao p. ^/o 
sur le prix de cette matière première. 

D'un autre côté, une baisse considérable s'est 
manifestée dans le prix des produits fabriqués , 
de sorte que > dans ce moment y tous les établis* 
sements ne peuvent travailler qu'à perte. 

Cette triste position dans laquelle se trouve 
une de nos industries les plus intéressantes , a 
pour cause spéciale l'impossibilité où nous som- 
mes de placer nos produits à l'étranger , depuis 
que l'Allemagne nous est fermée , que les États- 
Unis ont élevé leurs droits de douane d'une ma- 
nière exhorbitante, et que de récentes mesures 
douanières nous ont également fermé les dé- 
bouchés que nous trouvions en Suède, en Da- 
nemarck et au Mexique. 

§. 2, Papiers peints. 

Le département ne possède qu'une fabrique 
de papiers peints, celle de MM. Jean Zuber et 
C*, à Rixheim. 
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Ces messieurs envoient à Texposition des pro- 
duits très-remarquables, soùs tous les rapports. 
La richesse et le bon goût des dessins ^ la net- 
teté de l'exécution et la vivacité des couleurs, 
ont particulièrement frappé l'attention du jury. 
Les progrès de cette fabrique sont marqués. 

L'impression au rouleau, à deux couleurs, est 
un procédé nouveau, dans la fabrication des 
papiers peints. Il en est de même de l'impression 
mécanique des rayures, par une machine, pour 
laquelle MM. Zuber sont brevetés, et qui joint 
à l'économie, l'avantage de résultats plus par- 
faits, âoo ouvriers sont employés à Bixheim, où 
l'on fabrique annuellement 400,000 rouleaux de 
papiers peints, pour lesquels on emploie 25o,ooo 
kilo, de papier blanc. 

Les observations relatives à l'insuffisance des 
débouchés, pour nos papiers blancs, s'appli- 
quent malheureusement aux papiers peints. A 
mesure que nos moyens de production se sont 
perfectionnés et étendus , nous avons vu se res- 
treindre le cercle de nos débouchés, qui bientôt 
se réduira à notre consommation intérieure. Ce 
moment compléterait la ruine d'une industrie 
déjà bien en souffrance.' Le jury se fait un de- 
voir d'appeler toute la sollicitude du gouverne- 
ment sur un état de choses si déplorable. 
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§. 3. lithographie. 

MM. EiTGELKAirir père et fils, de Mulhouse, 
exposent les produits de leur lithographie. 

Ils consistent dans une collection de lettres de 
change, d'étiquettes en lithographie ordinaire 
et en chromo-lithographie ; eafin une carte rou« 
tière des Vosges. 

Ces divers objets attestent une bonne fabrica- 
tion, appliquée spécialement à la partie com- 
merciale, et appropriée aux besoins locaux. 

Le jury a remarqué les étiquettes chromo- 
litUographiées , et particulièrement la carte rou- 
tière des Vosges , exécutée par un nouveau pro- 
cédé. 

La lithographie de MM. Engelmann, fondée 
la première en France sur une grande échelle , 
par feu M. Godefroi Engelmann, a vu naître 
dans son sein, de nombreux et importants per- 
fection^ements. MM. Engelmann fils marchent 
dignenient sur les traces de leur père. 

Le département renferme encore environ 
seize établissements de lithographie, de moin- 
dre importance , qui n'ont pas exposé. 



I 
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VII. PRODUITS DIVERS. 



§. I. Tuyaux en terre cuite. 

MM. Reighenegker et C®, d'OUwiller, ont en- 
voyé des tuyaux en terre cuite , provenant de 
leur tuilerie et pour lesquels ils ont pris un bre- 
vet d'importation. 

Les tuyaux , exécutés par des procédés méca- 
niques, présentent de grands avantages, qu'une 
expérience de près de lo années^ n'a fait que 
confirmer. Ils sont employés pour la conduite 
des eaux et dû gaz^ pour les cheminées , pour 
les latrines 9 etc. 

La substance compacte et homogène dont ils 
sont formés , leur permet de résister à de fortes 
pressions. Ils ont/ sur les tuyaux en bois, l'a* 
vantage de la durée , et sur ceux en fonte , celui 
de coûter beaucoup moins cher, et de ne pas 
donner lieu à ces concrétions qui , dans beau- 
coup de circonstances , tapissent les parois des 
conduitesde cette dernière espèce, en rétrécissent 
la section, et souvent même finissent par les 
obstruer entièrement. 

La ville de Mulhouse les a adoptés exclusi- 
vementpour la conduite du gaz, et le génie mi- 

TOME XVIII, B. 88. 17. 
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litaire les a employés pour les conduites d^eau 
qu'il a fait exécuter dans la place de Belfort. 

Les tuyaux en terre cuite d'OUwiller, doivent 
donc prendre place au nombre des objets d'une 
utilité générale^ et dont la fabrication, mérite 
d'être encouragée. 

i5 à lÀOfOoo mètres d^ tuyaux, de Si à aa5 
millimètres de diamètre intérieur , sont livrés 
annuellement à la consommation. 

Leur prix varie entre i fr. pour le plus petit 
diamètre , et 8 fr. 5o pour le plus grand. 

, 3o à 4o ouvriers sont employés , tant à cette 
fabrication , qu'à celle de 600,000 tuiles et bri« 
ques. ^ 

§. 2. Tuiles Jaçonnées. 

MM. GiLARDONi frères, d'Âltkirch, connus 
pour leur bonne fabrication de poêles en fayence, 
•envoient à l'exposition un nouveau système dé 
couverture, pour bâtiments^ en tuiles plaies 
façonnées, lequel a pour avantage de permettre 
l'emploi de charpentes plus légères, et de mieux 
convenir, que les tuiles ordinaires, pour les toi- 
tures d'une faible inclinaison. 

Les expériences faites jusqu'à ce jour, pa- 
raissent favorables à ce nouveau système, sur le-* 
quel le jury croit devoir appeler l'attention. 
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§. 3. Produits chimi^pKs. 

MM. Kestner père et fils, dé Thann, ont 
donné, depuis iSSg, une extension nouvelle à 
leur fabrique de produits chimiques. Les pro- 
duits principaux sont : les acides sulturique et 
hydrôchlorîque , le sulfate de soude, le sel de 
soude, le chlorure de chaux , le sulfate de po- 
tasse, les acides tartrique et nitrique, le bi-chlo- 
riire s tannique , l'acide pyroligneux, etc., été. 

i5o ouvriers, gagnant de i fr. 5o c. à 3 fr. par 
jour, sont employés dans cette fabrique', qui 
renfermée trois chambres de plonib , six fours à 
^éverbères ^ etc. , etc. 

Les produits que MM. Kestner envoient à l'ex- 
position, sont conformes à ceux qu'ils livrent au 
commerce, où ils continuent à jouir à*une ré- 
putation méritée. 

CONCLUSION. 



Nous venons de passer en revue le^ divers 
produits que notre industrie envoie à Texposi* 
tion. Une belle part lui sera acquise dans cette 
lutte nationale, et sa réputation n'aura pas à 
souffrir dfe k présence de ses rivaux. Nul në^re* 
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fusera à nos compatriotes ce génie productif , 
cette persévérance y cette tendance incessante 
vers le perfectionnement et les progrès, 

« 

On admirera la conception ingénieuse et l'exé- 
cution si parfaite de nos machines , et on recon-^ 
naîtra que beaucoup d'entre elles sont supé- 
rieures à ce que produit l'Angleterre. On appré-^ 
ciera la grande régularité de nos filés. Nos tissus 
blancs et ceux de couleur, unis et ouvragés,. ap- 
paraîtront avec toutes les qualités qui les distin- 
guent. On admirera, dans nos impressions, le 
goût .des dessins, la vivacité et l'harmonie des 
couleurs et la netteté de l'exécution. La quincail- 
lerie et l'horlogerie se feront remarquer par la 
multiplicité , la bonne confection et les bas prix 
de leurs produits. Nos papiers peints apparaî- 
tront avec leurs couleurs brillantes et harmo- 
nieuses, et leurs dessins aussi bien conçus que 
nettement exécutés. Au nombre des inventions 
nouvelles, on distinguera la turbine dite à double 
effet ;le métier à tisser à coup double; le métier 
à filer du système continu ; une presse pour les 
marcs de raisin ; le rectomètre ; le coupe-laniè- 
res j différentes étoffes en soie , fabriquées à S**- 
Marie-aux-Mines ; le papier dit de sûreté y le pa- 
pier mécanique, collé à la gélatine, etc.; enfin, 
le 4Jmp feutre et le papier de paille figureront 
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au nombre des industries récemment introdar- 
tes dans le département. 

Pourquoi ces belles apparences cachent-elle& 
des plaies profondes ? Pourquoi la création de 
ces produits variés, qui vont accroître les jouis- 
sances et le bien-être des consommateurs , n'ap- 
porterait-elle pas aux producteurs la juste ré- 
munération de leurs efforts et de leurs travaux? 

Les mêmes causes , on Ta vu , exercent sur 
tous nos genres d'industrie leur funeste in- 
fluence. 

Depuis que les moyens de production se sont 
perfectionnés, que les machines ont suppléé à 
Tintelligence des ouvriers, et ont réduit l'emploi 
de leurs bras ; que la vapeur a pu créer des for- 
ces indéfinies , partout où elles étaient nécessai- 
res ; que les méthodes ont été vulgarisées ; qu'il 
n'y a plus dé secrets de fabrication ; que l'indo»- 
trie, enfin, est devenue abordable à fous et par- 
tout ; alors les quantités produites ne se sont plus 
trouvées toujours en rapport avec les besoins , 
et souvent elles les ont dépassés ; le trop-plein a 
amené l'avilissement des prix , et on est arrivé à 
s'estimer heureux de ne pas travailler à perte. 

Dans ces circonstances , que l'on peut regar- 
der aujourd'hui comme l'état normal des gran- 
des industries , on comprend que les influences, 



— 220 — 

ou apparQUG^ les plus légères , pourront pro* 
duire d'importants résultats^ et Ton admettra, 
sans peinât V^^ ^^ prospérité d'uu étaUissiement 
puisse dépendre du prix du cambustible « de ce* 
lui des transports, et du temps que ces transports 
exigent. On a vu dans quelle sitimtion déplo 
rable l'Alsace se troj^ve sous ces divers rapports, 
et Fou a indiqué , comcoe remède ,, le prompt 
achèvement des voies de communicatian par ca- 
naux et par chemins de fer. 

On doit ajouter encore, que les avantages que 
nous atteudow du prompt achèvemant de ces 
voies de communication , ne peuvent être réa- 
lisés qu'autant que des fariis modérés seront 
appliqués au transport des matières premières 
L'exemple récent de l'élévation des droits perçus 
sur le canal du Rhône au Rhin , et qui a frappé 
d'une surcharge considérable notre coniomma- 
ijon de houille, prouve combien peuvent être 
funestes à l'industrie, des mesures de cette na*- 
ture« Que cet exemple, du n^oins, serve d'ensei- 
gnement pour l'avenir ! ^ 

A l'égard de l'exportation , ce n'est plus seu^ 
lement l'industrie du Haut-Rhin qui est en souf- 
france; c'est l'industrie delà France entière. Les 
matières premières les plus importantes sont , 
en général , bien plus chères chez noua qu'à l'é- 
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tranger; les houilles, les fers^ le coton, le lin, 
les inatières tinctoriales s'y livrent à des prix 
bien inférieurs, s'oit que le sol les produise plus 
en abondance, soit qu'ils aient à supporter de& 
droits de douane moins considérables. 

La prime d'exportation , accordée à quelques- 
uns de nos produits, insuffisante pour les co- 
tons', est nulle pour les matières employées dans 
la teinture, et son bénéfice ne $'étend pas aux 
métaux. 

L'élévation successive et considérable des 
droits de douane, que les produits de nos fa« 
briques ont à supporter dans les pays où ils trou- 
vaient les débouchés les plus faciles, a donné un 
coup funeste à notre commerce d'exportation. 

Pour rendre k notre industrie une partie des 
avantages que ces mesures lui ont enlevés, des 
traités de commerce, sagement conçits , seraient 
sans doute désirables ; mais on sait de combien 
de difficultés sont entourées les négociations de 
cette espèce. A leur défaut, le gouvernement et 
les chambres ont entre leurs mains un moyen 
d'allégement immédiat : c'est 1^ diminution des 
droits de douane qui frappent les matières pre- 
mières que nous employons , ou du moins une 
allocation plus équitable et plus étendue dans 
les primes d'exportation. 
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Enfin y Tindustrie des machines réclame avec 
instance une protection vraiment efficace , et en 
harmonie avec le nouvel état de choses ^ contre 
l'importation des machines anglaises : un projet 
de loi a été présenté à ce sujet; espérons qu'il 
sera l'objet d'un prochain examen et que la loi 
à intervenir répondra à nos besoins et à nos 
vœux. 

Encouragée par ces secours, soulagée par la 
diminution d'une partie de ses charges, notre 
industrie pourra encore entrevoir des jours pros- 
pères , suivre un brillant avenir. 

Les temps mauvais qu'elle a eu à traverser, 
lui fourniront, d'ailleurs, des leçons salutaires; 
elle sera plus en garde contre les entraînements 
de la prospérité ; elle ne risquera pas de . forcer 
sa production , et elle se réservera des ressources 
pour les circonstances difficiles. 
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QUESTION DES EXPOSITIONS. 

D'après les observations adressées aux mem- 
bres du jury par un grand nombre de fabricants, 
on s'est occupé de la question de savoir si les 
expositions quinquennales étaient favorables à 
l'industrie de notre département. Une discussion 
approfondie s'est établie à ce sujet, et le jury a 
décidé que son rapport en reproduirait les prin- 
cipales circonstances. 

Il convenait, avant tout, d'examiner quels sont 
les avantages que les expositions publiques sont 
appelées à nous procurer, 

' Leur but principal est sans doute de mettre 
en évidence des produits peu connus , de signar 
1er à l'attention des découvertes récentes, d'of- 
frir aux.fabricants des termes de comparaison, 
d'exciter, de stimuler leurs efforts et leur zèle; 
enfin , de faire connaître au gouvernement la si- 
tuation réelle de l'industrie. Il est cei^tain que , 
pour les premières expositions , alors que notre 
industrie était dans l'enfance , que tout^était à 
créer, et que nous devions nous suffire avec nos 
propres ressources, ce but, essentiellement utile, 
indispensable, a été heureusement atteint. 

. Mais est-il prudent d'avoir recours aux-mê- 
mes moyens d'encouragement, à une époque 
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OÙ l'industrie a pris un tel essor ^ qu'elle a de 
beaucoup dépassé les besoins de l'intérieur , et 
que les débouchés dont elle avait joui à l'étran- 
ger^ sont, pour la plupart , réduits au néant? 
Est-il d'un écuyer habile , d'exciter de l'éperon 
le coursier généreux que trop d'ardeur emporte, 
et dont les forces commencent à s'épui$er* 

D'ailleurs, une exposition publique a-t-eUe 
pour résultat nécessaire de présenter l'industrie 
dans sa situation véritable? Ne peut-elle paaavoir, 
au contraire, pour conséquence défaire préva- 
loir les apparences sur la réalité , et de faire ja-» 
ger de la prospérité des producteurs^ par l'abon* 
dance , la perfection et le bas prix des produits; 
tandis que, malheureusement, ces avantages ne 
sont trop souvent obtenus qu'aux prix de la 
ruine du fabricant , et de la misère de l'ouvrier? 

Enfin , les expositions ne livrent-elles pas aux 
étrangers les secrets de notre industrie et la me* 
sure de nos forces productrices, tandis que ceux- 
ci ne nous offrent en retour aucune compensa*- 
tion ? 

Ces arguments ont paru d'un grand poids , et 
le jury a pensé qu'ils devaient être l'objet de mé- 
ditations sérieuses. Mais, sans les adopter entiè- 
rement, et eh admettant que, même pour l'a- 
venir, les expositions publiques fussent encore 
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jugées néoQssairea, il a été de l'avis unanime que 
la période de 5 ans devait être beaucoup éten- 
due. 

Dans le' court espace de cinq années, l'indus'* 
trie aura*t-*elle pu faire des progrès importants; 
aura-t-on à signaler un grand nombre de dé- 
couvertes capitales? On aura marchéi sans doute; 

les méthodes se seront perfectionnées; des mo- 

« 

difications se seront introduites ; mais leur in- 
fluence ^ pour être mise en évidence, pour être 
appréciée, aurait besoin de s'exercer pendant 
une période plus considérable, 

X)'un autre côté , les exposans ont k suppor- 
ter des sacrifices, qu'il conviendrait peut-être de 
i*endre moins fréquents. On sait que beaucoup 
d'objets, ceux surtout qui tiennent à la nou- 
veauté, n'ont de valeur qu'autant qu'ils arrivent 
en temps opportun, qu'ils se présentent à la 
vente avec -leur éclat et leur fraîcheur. Une 
machine a été construite pour une destination 
urgente ; des retards dans sa livraison doivent 
être le plus souvent onéreux. Il est certain que 
bien des fabricants sont retenus par ces motifs, 
et qu'ils préfèrent ne pas exposer, plutôt que de 
courir le risque de supporter des pertes, sou- 
vent assez considérables. 

Le jury croit donc exprimer l'opinion de tous 
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les fabricants du Haut-Rhin , en demandant que 
les expositions ne soient plus, à l'avenir, à épo- 
que fixe , et que , dans tous les cas , elles soient 
séparées Tune de l'autre, par un intervalle qui 
, ne puisse être au-dessous de dix années. 
Colmar, ii Avril i844' 

Le préfet y président , signé : Bret. 

J. ZuBER, PÈRE, vice -président; Marozeau, 
secrétaire; Isaac Koeghlin, Daniel Koech- 

LIN-SCHODCH, Joseph KOECHLm-SCHLUMBER- 

GER, Ch. St^helin^ Nicolas Schlumberger , 
Daniel Baumgartner , Henri Bock , Jacques 
Blech, Léger, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées^ Furiet, ingénieur des mines. 
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NOTICE 

De MM. André Koeghlin et C% sur une nou- 
velle turbine hydraulique y appelée turbine à 
double effet ; lue dans la séance du 30 Août 
!843. 

Depuis un certain nombre d'années , l'atten- 
tion des constructeurs 9 des ingénieurs et des 
usiniers, se porte généralement sur l'application, 
en grand , des roues hydrauliques à arbre verti- 
cal, connues sous le nom de turbines hydrauli- 
ques, ou roues à palettes courbes. Cette ten- 
dance a été partagée et éveillée par des auteurs 
distingués , qui ont traité ce système de roues, 
et qui en ont posé les principes ; de même que 
les sociétés, savantes et les académies y ont 
contribué, en mettant des prix au concours, 
pour ceux qui en obtiendraient les plus beaux 
résultats.: Dans la dernière période de quinze 
ans, qui vient de s'écouler, la question a fait 
d'immenses progrès , grâce aux beaux travaux 
et aux succès obtenus par des ingénieurs, dont 
le nom jouit d'une juste célébrité, pour tout ce 
qui concerne rétablîssem.ent , la création et l'u- 
tilisation de ce moteur hydraulique; et il est re- 
connu que ces roues peuvent offrir, dans bien 
des cas, de grands avantages sur les anciens mo- 
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leurs. — Les turbines peuvent travailler sous des 
pressions différentes , et rendre un effet utile 
comparatif encore fort beau, quand le niveau 
d'aval s'élève, et qo^ les roues ordinaires ne 
pourraient plus fonctionner. Elles peuvent ab- 
sorber de. grandes quantités d'eau avec de fai-' 
blés chutes » sans augmenter d'une manière ex- 
traordinaire la largeur des canaux; de même 
qu'elles peuvent utiliser les chutes d'une grande 
hauteur , où les roues oi'dinaires ne peuvent plus 
atteindre. Enfin^ leur vitesse primitive étant très- 
accélérée » elle se rapproche disivantage de celle 
exigée par la plupart des industries , et permet 
d'éviter , par là , la dépense des premières trans^ 
missions, si importante quand il faut partir d'un 
moteur ne faisant souvent que trois ou quatre 
tours par minute. 

Il restait cependant de certaines lacunes à 
combler 9 tant sous le rapport de la simplidté 
dans la construction, des frais d'établissement 
et de mise en place des pièces constituantes de 
l'appareil , que pour la facilité de veiller k leur 
conservation et à leur entretien ; conditions 
qui demandent souvent des travaux d'art et de 
fondation, très-diffîciles> au-dessous du niveau 
d'aval. 

Ces inconvénients, plus ou moins graves, pa- 
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raissaient inhérents aux systèmes des turbines , 
toujours placées au-dessous du niveau d'aval , et 
ne pouvant , par conséquent y être mises à sec 
qu'au mc^en d'épuisement. Toutes les turbi<> 
nés à nous connues sont dans ce cas; car^ tou- 
jours 9 pour leur établissement , est-on parti du 
principe, que^ pour obtenir tout l'effet utile 
d'une chute quelconque , il était nécessaire de 
placer le récepteur au point final de cette chute; 
soit à l'endroit où la veine, fluide a acquis toute 
la vitesse due à la différence des deux niveaux. 

Bans la construction du système de roues , 
pour lequel nous nous sommes fait breveter, et 
dont nous vous soumettons la description f nous 
nous sommes basés sur un principe qui n'a pa$ 
encore été mis en pratique , et que voici : 

En mettant en commtmication deux biefs su* 
peiposésy par un tuyau dont on resserre la sec- 
tion par un récepteur placé en un point quel- 
conque, pris dans sa hauteur, la vitesse de la 
veine fluide, à l'endroit ainsi resserré , fiera celle 
due à la différence de hauteur des deux niveaux. 

L'on conçoit donc que ce récepteur, convena* 
blement disposé, sera capable de transmettre 
toute l'action due è la vitesse à lui imprimée par 
le passage de la veine fluide. 

Cette heureuse application nous permet de 
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placer notre récepteur, ou notre turbine, à un 
point quelconque pris dans la hauteur de la chii- 
te, suivant les convenances; la colonne inférieure 
pouvant être prolongée à volonté , sans toute- 
fois dépasser l'équilibre de la pression atmosphé^ 
rîque. Ainsi, l'action de l'eau se produit simulta- 
nément, par la pression de la colonne qui est 
supérieure au moteur , combinée avec l'attrac- 
tion de la colonne qui lui est inférieure , et de 
cette combinaison nous avons tiré la dénominà- • 
tion de Turbine à double effet. 

Ce système de construction offre des avanta- 
ges que sauront apprécier tous ceux s'occupant 
de travaux hydrauliques, qui savent de quelle 
importance sont généralement les travaux des 
fondations, et qui ont fait l'expérience que les pré- 
visions de ces frais sont souvent dépassées, au 
point qu'ils excèdent parfois le coût du moteur. 

11 suffit, pour nos turbines, de faire plonger 
au-dessous du niveau d'aval , le^ conduit descen- 
dant , qui porte à son extrémité la vanne régu- 
latrice , et de fixer la crapaudine , qui reçoit le 
pivot de l'arbre vertical, dans l'intérieur de ce 
conduit, à la hauteur la plus convenable, prise 
entre les deux niveaux, de manière qu'il sera 
toujours facile de mettre la roue instantané- 
ment à sec , et de l'avoir sous la main. 
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Par la disposition du récepteur, la colonne 
d'eau se meut verticalement , ' et traverse ledit 
récepteur en ligne droite; d'où il résulte une 
grande simplicité dans la construction. A cette 
disposition sont dûs les beaux résultats de ren- 
dement que nous avons obtenus dans toutes les 
expériences faites jusqu'à ce jour. 

A l'appui de ces faits, nous vous adressons trois 
tableaux , relatant les expériences faites avec le 
frein de Prony , sur des roues de notre construc- 
tion, établies par nous dans le courant de l'an- 
née 1843. 

Le N^ I contient deux séries d'essais faits 
sur la turbine, à Aspach-le-pont, en Août, par 
nos ingénieurs, accompagnés de deux ingénieurs 
des mines, chargés, par une compagnie de forges, 
de vérifier ces résultats. 

Le N* 2 relate les expériences auxquelles a 
assisté une commission du comité de mécani- 
que de la société industrielle. Vous remarquerez 
que les résultats obtenus avec la grande roue, 
diffèrent considérablement de ceux obtenus 
précédemment par nous-mêmes, et de ceux four- 
nis par la a"* série, entreprise par la commis- 
sion , sur la turbine moyenne. Nous avons at- 
tribué cette perte de rendement (et toutes les 
personnes présentes s'en sont assurées par elles- 

TOKE XYIII. fi. 88. 18. 
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mêmes) à un frottement qu'ont éprouvé le^ pa- 
lettes de la turbine, contre les courbes coqdac-» 
trices du cône fixe, qui n'avait pas été monté 
convenablement, en disposant ladite turbine 
pour l'expérience au frein. Â la suite du même 
tableau, nous avons évalué, en kilogrammes, la 
valeur des frottements résultant de la paire de 
roues d'angle commandant, par l'arbre vertical 
de la turbine, l'arbre horizontal sur lequel se 
trouvait le frein , et celui de cet arbre de coucbe 
augmenté du poids dudit frein. 

Le 3*^^ tableau donne les résultats que nous 
avons trouvés, en essayant la turbine construite 
pour l'un des tissages mécaniques de M. Geigy, 
à Steinen. Elle fonctionne avec une chute totale 
de i%95, et se trouve placée à o",8o aur dessous 
du niveau d'amont. La turbine a o^^^gS de dia- 
mètre sur o°*,ao de hauteur; elle fait 9a tours 
par minute et a été construite pour absorber 
de 65o k 700 litres par seconde. Elle a été ga- 
rantie par nous pour un rendement de 70 à 7$ 
pour cent, à la vitesse de 90 tours^ 

Le frein a été placé sur l'arbre de couche , 
recevant le mouvement de la turbine par le ren- 
voi d'une paire de roues d'angle^ dont le rapport 
est de 60 à 70. — La quantité d'eau absorbée a 
été mesurée sur un déversoir parfaitement établi, 
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et calculée d'aprèa te coalficient de contraction^ 
donné par M. Poncelet. 

Vous remarqueras que les quantités d'eau ab- 
;$orl)ée6 pw bi roue ^ ont varié, à partir de celle 
admise pour la marche normale Jusqu'au quart 
de cette même quantité^ et que le rendement 
utile ^'a varié que det 89 à 68» pour cent ; et cela 

sans nécessité de changer de roue, ni de la sor- 
tir. 

Nous vous adressons en QUtre le plan de la 
turbine d'Aspaqb4€|*pQnt » de^^iné de manière à 
trouver sa place dans les BuUeti^ç de la Société 

industrielle 9 «li Top ^n jugo la publication con- 
venable. 



DESCRIPTION ET I^GENPE 

Du pian représentant le^ turbines à double effets 
bres^etéesy eonstndies pat MM. ÂNDRi Koegh- 
tm ET G*, à Muikouse. 

Fig^. V Élévation transversale, 
» 2« Élévation Ipugitudinale en coupe. 
» 3® Plan vu en coupe. 
C Canal d'amont. 
ce Canal d'aval. 
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A A Tuyau en fonte ou en tôle, portant dans le 

haut le support à crapaudine , le double 

cône (alézé à Fendroit où est logée la 

couronne mobile), et dans le bas la vanne. 

a La turbine mobile environnée de ses aubes 

( roue ). 
b La couronne fixe, munie des aubes conduc- 
trices. 
d Système du pivot. 
B Caisse flottante en bois. 
V Système de vannage, servant à -mettre à sec 
la turbine. 
DD Bâtis en fonte, portant les supports de Tar- 
bre vertical et celui de l'arbre longitudi- 
nal. 
NB. Pour rétablissement des turbines à gran- 
des dimensions et devant absorber de grandes 
quantités d'eau, nous remplaçons le tuyau ^^ 
par des constructions en maçonnerie ou en pierre 
de taille. Dans ce cas, il n'y a d'exécuté en fonte 
que le double cône , dans lequel se trouve la 
couronne fixe, et la roue proprement dite, de 
même que la vanne régulatrice V^ qui se fixe 
alors séparément contre les fondations. 
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RAPPORT 

fait par M. Amédée Rieder , au nom du comité 
de mécanique y sur la turbine à double effet y 
de MM. André Koechlin et C^, et sur des ex- 
périences faites au frein ^ sur F une de ces tur* 
bines y établie à AspacL-le-pont ; — lu dans kk 
séance du 28 Février 1 844, 

Messieurs , 

Vous avez renvoyé à une commission de vor 
tre comité de mécanique , Texamen d'une nou- 
velle turbine inventée par MM. André Koechlin 
et C®, et brevetée. Je vais avoir l'honneur de 
vous rendre compte des expériences au frein , 
faites par cette commission , le 29 Octobre derr 
nier, sur l'une de ces turbines, établie à l'usine 
de MM. Kunemann frères, à Aspach-le-pont. 

La nptice ainsi que les description et plans de 
cette ingénieuse turbine, qui vous ont été remis 
par MM. André Koechlin et C*, vous font suf- 
fisan^ment connaître sa construction etlesavan- 
tagesqui en ressortent. Nous croyons cependant 
devoir insister encore sur quelques points essen- 
tiels, 

L'idée nouvelle de placer la turbine à telle 
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hauteur de la chute que Ton veut, frappe tout le 
monde, et il résulte de cette facilité, de grands 
avantages pour la construction du moteur et 
pour remplacement destiné à le recevoir. 

MM. André K-oechlin et C* disent , dans leur 
notice, «que le récepteur peut être placé à un 
ce point quelconque y pris dans la hauteur de la 
« chute, la' colonne inférieure pouvant être prO" 
« longée à volonté , sans toute fois dépasser l'é- 
a quilibre de la pression atmosphérique. » 

Nous avons étudié avec soin cette question,, 
qui constitue la nouveauté du système de la 
turbine à double effet. Examinons d'abord ce 
qui arrive, lorsque le récepteur est placé à une 
hautetir au-dessous de celle à laquelle fait équi- 
libre la presiiion atmosphérique, soit à moins 
de io",5o, au^lessus du niveau d'atval. Il est 
bien entendu que le canal d^amont présente 
encore une hauteur d'eau convenable, au-dessus 
de la roue , et que celle-ci doit être construite 
de manière à ce que le maximum de son débit 
puisse être fourni pâtr le cours d'eau disponible. 
Supposons un înstatit le tuyau inférietir, ou 
de fuite, hermétiquement fermé à l'endroit res- 
serré où se trouve logée la turbine ; la pression 
de l'atmosphère, agissant sur l'oriiSce de sortie, 
qui se trouve noyé , fera équilibre à toute la 



— 2S7 — 
colonne d'eau renfermée au-dessous de la tur- 
bine. Si, maintenant, on donne passage à l'eau à 
travers le récepteur, il est évident que toute 
molécule d'eau, passant à travers ce récepteur, 
sera sollicitée par une vitesse due à la hauteur de 
la chute. Afin que l'action soit complète sur la 
roue, il faut nécessairement que l'orifice de sor- 
tie soit plus grand que l'orifice maximum que 
présente la rou6au passage de l'eau. 

Si on voulait utiliser une chute plus élevée 
que lo^So , et que l'on plaç&t le récepteur au- 
Jessus de cette hauteur, à 
laquelle fait équilibre la 
pression de l'atmosphère, 
[{Ue se passerait-il dans le 
tuyau de fuite, qui se trou- 
ve au-dessous dn récep- 
teur? 

Le niveau de l'eau vien- 
drait s'abaisser jusqu'à la 
hauteur A, où l'eau serait 
tenue en équilibre par la 
pression de l'atmosphère, 
et il se formerait un vide 
au-dessous du récepteur 
R , lequel peut être com- 
paré à la chambre baro- 
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métrique. Chaque molécule d'eau passant à tra- 
vers le récepteur, dans cet état des choses , sera 
sollicitée par une vitesse due à la pression d'une 
atmosphère , égalç à la colonne d'eau A B , qui 
reste au-dessous du récepteur; plus à une co- 
lonne d'eau RC, agissant directement au-dessus 
du récepteur.- La portion de la chute RÂ, qui 
se trouve entre le récepteur et le sommet de la 
colonne d'eau équilibrée par l'atmosphère, sera 
complètement perdue pour l'action^ et il se- 
rait à craindre que l'eau agisse fort mal sur la 
roue, en se précipitant à travers ses augets, 

dans la partie vide d'air RA, qui se 
trouverait au-dessous. 

A l'appui dé ce raisonnement, nous 
avons fait une expérience fort simple, 
dont voici le résultat : 

Un tube en verre BC, d'un mètre 
environ de hauteur, est terminé à 
son extrémité supérieure, en forme 
d'entonnoir, dans leqyel^s'ajuste un 
bouchon conique R, percé d'un petit 

trou. 

En appuyant le doigt sur l'extré- 
mité inférieure, et en soulevant le 
bouchon, on remplit le tube de mer- 
cure , que l'on verse par l'enton- 
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noir, jusqu'à ce que celui-ci soit aussi rempli; 
puis on place le bouchon R, et on introduit l'ex- 
trémité inférieure du tube dans un bain de mer- 
cure; après quoi on retire le doigt. On a ainsi 
un véritable tube barométrique, et si le mer^* 
cure était bien purgé d'air et d'humidité, la 
pression atmosphérique maintiendrait une co- 
lonne d'une hauteur d'environ o™,76 (celle d'une 
colonne barométrique). 

Dans l'expérience dont il s'agit, le baromè- 
tre marquait o™,75, et le mercure ne s'est élevé 
dans le tube qu'à la hauteur de o™,64. La par- 
tie supérieure AR renfermait donc de la vapeur 
d'eau et de l'air raréfié. 

L'ouverture pratiquée dans le bouchon R, 
laissait couler un filet de mercure, qui traver- 
sait la chambre barométrique, et faisait osciller 

légèrement le niveau supérieur de la colonne , 
autour du point Â, sans changer d'une manière, 
sensible la hauteur de cette colonne. 

flous concluons que, dans l'espèce de turbine 
qui nous occupe,.le récepteur ne peut être placé 

4 

utilement, pour les grandes chutes dépassant 
io°i,5o, qu'à la hauteur à laquelle on place ordi- 
nairement les pompes aspirantes; c'est-à-dire, 
qu'il ne faut pas s'exposer à laisser se former un 
vide au-dessous du récepteur. 
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C'est, du veste^ un cas tràs^k'ârey auquel ob âp*- 
pUque les turbines , et pour toutes le$ chutes 
les plus mitées dans l'industrie , on pourra tou-^ 
jours poser U roue très-près du iiiveau d'amont : 
ce qui présente d'immenses avantages en con^ 
struction^ 

Un inconvénient asses grave i pour certains 
cours d'eau, se présente , cependant, pour ce 
genre de turbine. C'est qu'elle ne peut agir avec 
un maximum d'eâet, qu'en débitant tine quan* 
tité d'eau à peu de chose près 4^nstante , pour 
laquelle la roue doit être -établie. 

Deux cas se présentent où l'action du moteur 
doit être réduite : 

i^ Celui où on a de l'eau de reste, ejt où on a 
l'emploi de moins de force. On peut, pour ce cas, 
se servir de la vanne de fond , qui devient alors 
vanne régulatrice, en donnant passage à moins 
«d'eau. Il serait intéressant (ie savoir quel est le 
rendement de la turbine^ en réduisant ainsi son 
débit. Nous regrettons de n'avoir pu faire d'ex- 
périence pour ce cas, où l'effet utile doit néces* 
sairement être beaucoup moindre que quand 
l'eau passe à travers la turbine^ sans être gênée à 
l'orifice de la vanne régulatrice , "qui se trouve 
noyée dans le canal de fuite. 

$fc° Le cours d'eau peut diminuer de volume, et 
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alors il cdt important de Viitîli^er enôorè^ par 
un moteur produisant un maximum d'effet ûrite^ 
La facilité avec kqoelle on met le moteur à 
sec, et sa position rapprochée du radier d*âtti<Hit^ 
rendent la maAœùvre iisaesL facile, et nous avons 
vu faire ce changement de roue eti làoins d'une 
heure, pendant le cours de nos es^périenœs^ Ces 
roues de rechange peuvent cependant donner 
heu à des retards fâcheux, dans de certains cas , 
Du devenir difficiles pour des roues de gratide^ 
ffimensionSi MM^ André Koechlin ^et G^ foYil 
dans oe moment des essais pour rétrécir les ori^ 
fices ou augets de lâ roue, de manière à eu ré- 
duire le dâ)it à volonté et en très*<peu de temps, 
ûiaiB toujours en mettant la roue à sec, et tn y 
iHlaptant certaines pièces de rechange. 

La tarbîiie à double effet, sur laquelle les et« 
pérîencei au frein ont été faites par une com^ 
mission tiottibreuse de votre comité de mécani^ 
que, assistée de MM. M^irozeau et 6rcssieti, de 
Wesserling, est établie sur le cours d'eau très* 
variable de la DoUer. Les eaui étâîêttt abondant 
tes, et on a commencé à opérer sur la grande 
turbine, doui voici les principales dispositions! 

Diâtnètre eitérieur 0^,806 

Largeur des ftugets o'^ji^o 

Nombre des âugets 16. 
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Section OU orifice des augets de la 
roue o"*- ",29 

Orifice de la vanne de sortie, du bas de 
la turbine i^'jOO sur o™,45 o"' %45 

Cette vanne a été constamment et entièrement 
ouverte 9 et offrait par conséqueht un passage 
facile à.toute Veau que pouvait débiter la tur-^ 



• bine. 



La chute disponible était, en moyenne, ^",72 
et, le nombre de tours de la roue, entre i58 et 
90. Tous les soins ont été mis au jaugeage de 
l'eau débitée. On a établi, à environ cent mètres 
en aval de la turbine , dans le canal de iuite , un 
barrage provisoire, formé par un madrier soli-» 
dément fixé par des pieux et rendu parfaitement 
étanche. Les deux côtés latéraux formaient des 
angles rentrants, d'environ 45**. La hauteur d'eau, 
au-dessus du déversoir, a été mesurée sur un in- 
dicateur placé assez loin pour que la dénivella- 
tion ne s'y fasse plus sentir. Le niveau de l'eau 
en aval du barrage était assez bas pour que le 
déversoir pût être considéré comme complet. 

On a commencé par fermer toutes les vannes 
de l'usine, afin de pouvoir apprécier les fuites 
passant sur le déversoir , et on a trouvé que cette 
eau donnait, en moyenne, une hauteur de o™,o48. 

On a appliqué ( d'après Morin ) la formule 



Q = /n L H (/^a g H , en adoptant pour coeffi- 
cient w == o,4îi. 

La vanne de fond de la turbine ayant été com- 
plètement ouverte, on mesurait, pour chaque 
expérience, la hauteur d'eau sur le déversoir, 
et on s'est servi de la même formule que ci- 
haut, en appliquant le coefficient M = o,4o. 
La différence des deux quantités d'eau donnait, 
pour chaque expérience , la dépense réelle. 

Nous renvoyons, du reste, au tableau N*^ 2, 
qui rend sufiQsamment compte de toutes les opé- 
rations , telles qu'elles ont été faites et calculées. 

La première série d'expériences de i à 9 , ayant 
donné un rendement moindre que les expé- 
riences faites précédemment sur la même roue , 
nous nous sommes assurés que la marche de la 
turbine avait été gênée par un frottement des 
palettes contre les courbes conductrices, et ces 
résultats ne peuvent en conséquence pas être 
considérés comme exacts. 

On a changé de roue, et on a procédé, pour là 
petite turbine, comme on l'avait fait pour là 
grande. 

Cette petite turbine de rechange, a son dia-( 
mètre extérieur de o™j8oô 

Largeur des augets. ', o»», lôo 

Nombre des augets. 18. 
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Sectipn pu orifioe <Je« augets ....... o"* ' ,ai4 

L'orifice de la vanne de sortie^ du ha& 

d^la turlwi^y r^tQ à t * « . * « * . * f • * « « ^ o*" ° ,4^ 

La deuxième série d^s ^p^rieiio?» N* i p |i i $ | 
doitue des résuUat$ qui çqïocideut çx^tiçremept 
avec çeuu obt^pus proçédet^ment sur h »?iue 
rouç, pour des premiers essais faits pai* JVIM. Ar- 
dré K^oaçhliA et G% et dai;^ k« résuU^tçi SQUt Qo«i- 
signés dans le tableau 1^* i., 

Npusi %voQ$ obtenu pour effet utile de k roue, 
df^pyis 7a jusqu'à 33 p. 7oî ^t» ce qu'il y a de t^ 
m^irqu^ble, qW que cet eifet utile est h mème^ 
pour d^ vitesses de roue, qui varient entre 90 
et 168 toura par minute, tandis que le débit de 
V^m n'a y^H^ que de o"*- %% à 0°^' \B^. 

La fwoe minima obtenue , en chevaux de 75 
kilo.> à i m* en 1% était de i7,36» 

Nous nous dispensons de donner une descripr 
tiOQ détiiillée A\t frein de Prony , qmployé pour 
les expériences ; il nous a paru très-Lien établi , 
et ayaiit été constamment arrosé avec de l'eau 
de savon , il oscillait fort peu. 

MM. André Koechlin et C, dans le tableau 
quHls ont présenté , forment une colonne dans 
laquelle ils présentent l'effet utile de la turbine, 
eu faisant abstraction du frottement des diverses 
pièces qui influent sur la marche du moteur, 
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jusqu'à Tarbre de couQbe 3ur lequel était ap< 
pUqué le frein. Le mouveinent lui était transniis 
par une ^ule paire de roae^ d'angle», trèftJégèroii 
NQn$ nous ab^t^nonade por^ ufi jugement sur 
b jpste^e OM la valeur d^ ce9 oalculs, fifiits d'at^ 
prQ$ le& dmnées d^ Morin» U naus semble que 
c^ e^^pédences au irein doivent être toutes pra» 
tiques, Qt que teur mérite est de donner, pour 
résultat , l'efFet réellement utilisable. Il deYÎent 
dès lors inutile de faire abstraction de frotte- 
ments, desquels il est impossible de se passer, 
et le mérite d'un moteur consistera à exiger le 
moins possible de ces frottements. 

La turbine à double effet, qui nous occupe, est 
dans ces conditions. Elle est simple, légère, et 
marche généralement à de grandes vitesses. Nous 
ne pouvons également pas porter de jugement 
sur le tableau N^ 3 , que MM. André Koechlin et 
C^ ont joint à leur communication. Il donne 
des résultats obtenus sur une turbine du même 
système, établie récemment à Steinen^ dans le 
grand-duché de Bade; mais, comme les résultats 
sont très-approchants de ceux que nous avons 
obtenus nous-mêmes, il sera intéressant de le 
publier avec les deux autres tableaux. 

Nous terminons , Messieurs , en vous propo-> 
sant de voter des remerciements à MM. André 
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Koechlin et CTy pour la communication qu'ils 
ont bien voulu vous faire , et pour l'obligeance 
qu'ils ont miseï ainsi que MM. Kunemann frères, 
à nous assister dans les expériences que nous 
avons faites sur cet intéressant moteur. Nous 
vous proposons , de plus , l'insertion dans notre 
Bulletin y de la notice, des plans et tableaux pré- 
sentés par MM. André Koechlin et C®; le tout 
suivi du présent rapport. 
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CONCOURS DES PRIX DE 1844, 



Analyse des rapports présentés par les dwers 
comités^ sur les mémoires em^oyés au con^ 
cours. 

Cinq seulement des sujets de prix du pro- 
gramme ont été traités cette année , par autant 
de concurrents, à savoir : 

1® Arts mécaniques. Médaille d'argent pour 
des navettes propres au tissage mécanique y su- 
périeures à celles employées jusqu'ici. 

Le concurrent qui s'est présenté pour cette 
question, est M. G. Schupp, fabricant de navet- 
tes à Mulhouse. Bien que les navettes que ce fa- 
bricant soumet au jugement de la Société, n'of- 
frent rien de nouveau, et qu'eli^^ soient telles 

TOME XYIII, B. 89. 19. 
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qu il les livre à Tindustrie depuis bien des an- 
nées , la Société Fa néanmoins jugé digne d'une 
récompense , à raison de la rare perfection de 
ses produits y généralement reconnue et appré- 
ciée. Sur le rapport de son comité de méca- 
nique , la Société décerne en conséquence à 
M. Schupp une médaille debronze, à titre d'en- 
couragement. 

2^ Ârls mécaniques. Médaille d*or pour un 
mémoire Complet sur les transmissions de mou- 
vement. 

L'auteur du mémoire parvenu sur cette ques- 
tion^ est M. Callaudy ingénieur- mécanicien à 
Nantes. Il résulte du rapport que présente le 
comité de mécanique sur le travail de M. Cal- 
laud, que ce concurrent a envisagé la question 
d'une manière trop générale , et que son travail 
peut plutôt être considéré comme une introduc- 
tion au sujet de prix dont il s'agit^ que comme 
une dissertation raisonnée et démonstrative des 
diverses questions qui se rattachent à ce sujet 
même. 11 est cependant juste de reconnaître 
que le mémoire de M. Callaud présente des 
parties bien traitées, telle, par exemple, que la 
théorie élémentaire des engrenages; mais l'au- 
teur n'est pas suffisamment entré dans les dé- 
tails sur le tracé géométrique des dents des 
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roues 9 ni sur la force à donner aux différentes 
parties qui les composent. Le chapitre des ar^ 
bres de transmission est également trop peu 
approfondi, ainsi que celui d^ manchons d'ac-* 
couplement/Il en est de même des communica* 
tions de mouvement par courroies, cordes, etc., 
qui jouent un rôle important dans les transmis* 
sions. Il eût enfin été à désirer que Fauteur 
s'attachât à joindre à son travail y des donnéet» 
pratiques sur les vitesses des arbres, les rap- 
ports les plus convenables à donnet^ à ces vi- 
tesses, etc. Néanmoins, et en considération des 
efforts louables tentés par M. Callaud , dans les 
recherches auxquelles il s'est livré, la Société ^ 
sur les conclusions conformes de son comité de 
mécanique, lui accorde une mention honorable, 
en l'engageant à rectifier et compléter son tra- 
vail dans le sens indiqué au rapport ; tout per** 
mettant d'esj>érer qu'au moyen d'un semblable 
remaniement, ce travail deviendra cligne d'un^ 
récompenise plus marquée. 

3° ^rt^ mécaniques. Médaille d^or pour l'in* 
vention et l'application d'un dynamomètre de 
rotation. 

Les pièces relatives à ce sujet de prix étant 
parvenues tardivement, l'examen a dû en être 
ajourné. 
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4* Prix dwers. Médaille d'argent pour l'intro- 
duction d'une nouvelle industrie dans le dépar* 
tement du Haut-Rhin. 

Deux concurrents se sont présentés pour cette 
question : 

M. Ch. Gensbittely pour la fabrication de 
crins frisés, et 

MM. Kuenemann frères , pour la fabrication 
de papier fait avec des substances végétales, tel- 
les que paille , foin , etc. 

L'établissement formé par M. Gensbittel , à 
Zillisheim, produit environ loo kil. de crin frisé 
par jour, et emploie de i5 à ao ouvriers. La fa- 
brication du crin frisé n'est pas nouvelle dans le 
département, puisque, de tout temps, les cor- 
diers s'en sont occupés; mais c'était sur une trop 
petite échelle pour être considérée comme une 
industrie spéciale. Cette spécialité étant, sans 
contredit, acquise à l'établissement de M. Gens- 
bittel, et bien que ne constituant pas une bran- 
che d'industrie nouvelle , la Société le juge néan** 
moins digne d'une récompense; elle lui accorde 
en conséquence une médaille de bronze. 

MM. Kuenemann frères ont établi, en i843, 
auPont-d'Aspach, une papeterie mécanique, qui 
livre aujourd'hui par jour au commerce , de 900 
à 1000 kil de papier d'emballage et de pliage. 



— 253 — 

dans la fabrication duquel la paille^ le foin, ou 
d'autres substances semblables, entrent comme 
matière première. Pour donner au papier la té- 
nacité et la consistance suffisantes, on mêle aux 
substances indiquées ci-dessus, et dans une pror 
portion qui varie de lo à 20 ^j^j de vieilles cor- 
des, des emballages ou autres matières filamen- 
teuses» Le prix réduit de ce papier (produit nou- 
veau pour le département du Haut-Rhin), en 
procure un écoulement facile aux fabricants. 
Sur les conclusions de son comité de mécanir 
que, la Société décerne à MM. K^uenemann frè- 
res , une médaille d'argent. 



RAPPORT 

Fait au nom du comité de mécanique , par M^ 
HuGUENiN-CoRNETz , sur la filière Cl tarauder y 
de ilf. BoDMER , de Zurich; lu dans la séance, 
du Ti Mars 1 844. 

Messieurs,. 

M. Bodmer, de Zurich, établi à Manchester, 

vous a, par l'organe de son fils, présent à la 

séance du 2 7 Septembre 1 843, fait hommage d'une 

filière à tarauder^ avec plusieurs assortiments de 
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coussinets et de tarauds , ainsi que de deux frai* 
ses à tailler les roues enjer dentées. Ces objets , 
exécutés dans ses ateliers , présentent un per* 
iëctionnement si sensible sur tout ce qui a paru 
jusqu'à présent en ce genre , qu'on peut les en* 
visager comme des outils entièrement nou- 
veaux, et qu'ils sont^ à juste titre ^ dignes de la 
réputation connue de leur inventeur. Appelé 
par votre comité de mécanique à en faire un 
rapport, je viens m'acquitter de ce soin , en ré» 
clamant votre indulgence. 

Le sujet dont j'ai à vous entretenir , Mes-» 
sieurs y peut paraître, au premier abord, d'une 
importance assez minime, en regard du déve- 
loppement qui s'opère sur les machines les plus 
majestueuses et les plus compliquées; mais un 
examen plus attentif donne bientôt ]ieu de re- 
connaître que les perfectionnements des outils, 
en prêtant leur concours à la construction des 
machines en général, ne peut offrir qu'un inté-^ 
rêt très-marqué, tout s'enchaînant intimement 
dans les causes des résultats dont les arts vien- 
nent journellement enrichir leur domaine. 

Pour faire ressortir l'utilité des filières à ta- 
rauder , il suffira de constater le rôle important 
que jouCj dans l'économie mécanique, la vis 
qu'elles servent à confectionner. Elle entre com- 
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me auxiliaire dans l'organisation de toutes les ma- 
chines, et variant de forme, suivant sa desti-* 
nation^ elle est employée pour changer un mou- 
vement de rotation en celui de translation, 
pour vaincre les plus grands efforts, pour pé- 
nétrer les corps durs, pour régler des mouve* 
ments , pour réunir des pièces mécaniques en- 
tre elles, et, en général, pour le montage de toute 
machine , dont la solidité et le bon fonctionne* 
ment dépendent toujours de la plus ou moins 
bonne exécution des pièces qui la composent. Je 
dis donc que la vis est une pièce inséparable de 
tout ce qui porte le nom de machine, et qu'elle 
en fait même l'ornement, formant à elle seule le 
plus grand nombre de pièces. 

En signalant l'utilité de la vis, dans les arts 
mécaniques, ajoutons, qu'il est indispensable 
qu'une vis soit bien faite et, dès lors , que les ou^ 
tils qui la produisent soient confectionnés avec 
toutes les qualités qui peuvent la rendre telle. 
Pour qu'une vis soit bien faite, il ne suffit pas 
qu'elle plaise à l'œil, il faut qu'elle soit bien 
ronde, que les filets soient bien également es^ 
pacés entre eux , et formés sur un plan bien pa*- 
rallèle; qu'un écrou puisse les parcourir sans 
aucun ébat, et en conservant sa rondeur dans 
tous les sens. Il est également essentiel , que le 
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métal qu'on enlève pour former les filets ^ soit 
coupé et non pas arraché ou refoulé, afin qu'il 
conserve toute sa ténacité , et, la vis elle-même, 
toute son exactitude. C'est surtout lorsqu'on est 
appelé à tarauder de la fonte, qu'on reconnaît 
l'importance d'avoir des outils convenables ; ce 
métal, vu sa fragilité, ne supporte pas d'être 
refoulé, sans entraîner l'inconvénient de s'ébré- 
cher. 

On peut classer les vis employées en mécani- 
que , sous plusieurs séries : telles que les vis de 
précision , les vis de balanciers à plusieurs filets, 
les vis sans fin , les vis de rappel , les vis d'as- 
semblage et les vis à boulons. Les limites que je 
dois m'imposer dans ce rapport, ne me permet- 
tent pas d'entrer dans des développements sur 
chacune de ces sortes de vis; je me contenterai 
de remarquer que toutes ces séries se confec- 
tionnent sur des tours à fileter, ou au moyen 
de filières. La grande utilité de ces dernières ne 
resta point inaperçue à la Société d'Encoura- 
gement, toujours empressée de favoriser l'impul- 
sion des arts et des sciences. En i836, elle mit 
au concours plusieurs prix pour les meilleurs 
filières et tarauds , ou autres moyens propres à 
tarauder les métaux sans les détériorer, c'est-à- 
dire, sans refouler ou arracher la matière, et 
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sous l'emploi de moins de force ^ avec plus de cé- 
lérité dans le travail. Plusieurs mécaniciens se 
mirent à l'œuvre, et, en 1837, la Société d'En- 
couragement a cru devoir accorder une médaille 
d'argent à M. Rouffet, mécanicien à Paris, qui 
avait en partie résolu le problème. En 1.838, 
M. Gouet, serrurier-mécanicien, proposa une 
filière à 4 coussinets, dont deux servant de con- 
ducteurs, et les deux autres agissant comme un 
peigne à fileter. Lors de l'exposition de 1839, 
on vit figurer deux filières et un taraud à ex- 
pansion. La première se composait de 3' cous- 
sinets, dont deux en acier trempé et le troisième 
en bois , destiné seulement à servir de conduc- 
teur. La seconde de ces filières se composait de 
4 coussinets, très-étroits, diamétralement oppo? 
ses, et pouvant se rapprocher au moyen d'un 
cercle échancré en ellipse et portant une den- 
ture à sa circonférence. Quant au taraud à ex- 
pansion, exposé par M. Lamorinière, il avait 
pour but de dispenser de l'emploi des séries de 
tarauds, de couper le métal sans le refouler, et 
d'être susceptible d'un réaffiitage à la meule , 
lorsque les parties tranchantes sont émoussées. 
(Ce taraud se trouve décrit dans le 39°® tome du 
Bul. de la Soc. d'Enc). M. Waldeck remporta éga- 
lement un prix pour un système de filière à cou$- 
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sinets avec réunion de burins ^ coupant la ma* 
tière en filets carrés ou triangulaires (elle se 
trouve décrite dans le tome 37 des BuL de la 
Soc. d*Enc.). Un second prix fut de nouveau dé< 
cerné au même mécanicien , pour un système 
de tarauds à diamètre variable (publié dans le 
tome 39). 

On emploie en mécanique deux sortes de filiè- 
res ^ qu'on appelle filière simple et filière brisée. 
La première, qui est la plus anciennement con* 
nue, a la forme d'une lime avec un manche , à 
une ou à chaque extrémité, dans laquelle on pra-* 
tique une ou plusieurs séries de trous taraudés 
et gradués, afin d'obtenir une vis finie, après l'a- 
voir passée à plusieurs trous, suivant sa grosseur. 
Lorsque ces filières sont destinées à faire des vis 
un peu fortes , par exemple, pour la serrurerie, 
on pratique à chaque trou, deux ou trois entail- 
les y un peu plus profondes que le pas , qui ser- 
vent à faire couper, à moins refouler le métal et 
dégager les copeaux. Ces filières ne sont plus 
guère en usage , excepté pour l'horlogerie , qui 
emploie généralement de très-petites vis. 

Un inconvénient, qui s'attache pour ainsi dire 
à tous les perfectionnements apportés aux systè- 
mes de filières soumises à diverses époques à la 
Société d'Encouragement, inconvénient qu'offre 
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également une filière anglaise, à 3 coussinets, dé« 
signée sous le nom de filière Withworth , e*est 
une plus grande complication dans la confec- 
tion , en regard de ce qui avait paru antérieu* 
rement. Pour rendre à l'industrie mécanique 
un service complet , il fallait lui offrir la réali- 
sation d'une filière, qui, en réunissant tous les 
avantages que j'ai énoncés plus haut, n'en pré- 
sentât pas moins un outil simple, solide et com- 
mode ; et je crois pouvoir affirmer. Messieurs, 
que la filière dont j'ai à vous entretenir, offre la 
réunion de toutes ces diverses conditions. Dirigé 
par l'instinct du génie , qui inspire souvent pour 
déterminer une solution d'une importance ma- 
jeure , M. Bodmer prit pour base de son travail 
une filière ordinaire à deux coussinets, telle 
qu'on en trouve dans tous les ateliers; et, sans en 
détruire le système , il s'attacha à en retrancher 
tout ce qui lui paraissait peu utile , pour con- 
server, modifier et ajouter ce qui devait en faire 
un outil parfait. L'inconvénient que présentaient 
les deux coussinets dé la filière ordinaire , c'est 
de refouler le «létal aux dépens de beaucoup de 
force , et de n'en couper ou arracher qu'une 
très-petite quantité. Quelle modification essen- 
tielle commence par opérer, à cet égard, M. Bod- 
mer, pour donner aux coussinets une com- 
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plète utilité ? Il en dispose un pour guide / et 
Fautre pour couper le métal sans le refouler. 
Par ce moyen il obtient des vis plus justes , le 
métal conserve toute sa ténacité et il y a moins 
de force employée. Le premier coussinet, en ser- 
vant de guide, enveloppe la moitié de la pièce 
qu'on veut tarauder^ et , pour diminuer le frot* 
tement, le pas est aminci, afin qu'il n'y ait que 
la partie tranchante qui touche; l'unique fonc- 
tion dudit coussinet étant de servir de guide. 
Quelle devient celle du second coussinet ? Placé 
vis-à-vis, il est destiné à couper le métal, comme 
le ferait un burin ; mais, au lieu d'être enfoncé 
tout-à-fait dans la tige à tarauder, il est incliné 
alternativement à droite ou à gauche , afin que 
les angles du pas se présentent toujours au mé- 
tal , à l'instar de burins , et que la partie en ar-* 
rière ne frotte pas : un point essentiel étant que 
le métal ne soit pas refoulé , et qu'il n'y ait pas 
de force inutilement absorbée. Ainsi, lorsqu'on 
tourne sur une face , un des côtés du coussinet 
coupant, travaille, et lors'qu'on tourne sur la 
face opposée, c'est l'autre coté dg coussinet qui 
coupe; de façon que les deux cotés, employés 
alternativement et utilement, tendent à s'assurer 
une plus grande durée. Une autre difficulté à 
vaincre, était celle de suppléer au changement 
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d'iliclinaison que prend le pas , à fur et mesure 
que le coussinet s'enfonce dans la tige taraudée. 
M. Bodmer y réussit , en rendant le coussinet 
coupant, mouvant dans l'autre sens, de manière 
à pouvoir s'incliner ^ suivant la direction que lui 
fait prendre le pas de vis , à mesure qu'elle se 
forme. Pour faciliter cet effet, il lui suffit d'a- 
mincir l'entaille où se fixe le coussinet, de cha« 
que côté, dans le bas et dans le haut , de manière 
à ce qu'elle reste un peu plus épaisse à la partie 
du milieu; de cette façon, le coussinet prend tou- 
tes les positions, comme s'il était supporté par 
deux pivots. En effectuant ces ingénieuses mo- 
difications, quant, aux coussinets, M. Bodmer, 
par une conséquence naturelle, en opéra une 
autre sur les tarauds. Ceux de ces derniers qui 
s'adaptent à la filière ordinaire, offrant l'inconvé- 
nient de refouler le métal , il s'appliqua à les ap- 
proprier de manière que les parties tranchantes 
se présentassent comme des burins. Pour attein- 
dre ce but, il en rendit le pas insensiblement 
plus profond, d'une partie tranchante à l'autre, 
afin que le talon desdites parties ne frottât pas; 
et cette combinaison est si avantageuse, que 
les métaux cassants, et la fonte surtout, peu* 
vent être taraudés sans ébrécher un seul pas. 
Trois tarauds forment un assortiment; le pre- 
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tnier sert d'équarrissoir et commence le pas ^ 
le second s'enfonce un peu plus profondément, 
et le troisième le finit entièrement. La planche 
et la description qui accompagnent ce rapport, 
feront comprendre l'utilité de ces divers per- 
fectionnements, beaucoup mieux que de plus 
longs développements de ma part. Il me reste 
à appeler votre attention sur l'expérience com- 
parative que j'ai faite de cette filièi^. Pour me 
rendre un compte bien jexact des avantages 
résultant de la filière de M. Bodmer, je l'ai 
soumise à une application pratique, en compa-* 
raison avec deux autres filières, dont l'une, an- 
cien système, à deux coussinets, et l'autre, à trois 
coussinets, de Withworth. Dans ce but, j'ai fait 
préparer trois bouts de fer, coupés à la même 
barre , et tournés à la même grosseur sur une 
longueur égale. J'ai destiné à ces filières des cous- 
sinets neufs et les ai ensuite remises^ entre les 
mains d'un ouvrier expérimenté, habitué à ce 
genre de travail, quia taraudé les trois tiges. 
La supériorité a été pleinement acquise à la 
filière de M. Bodmer. Si celle de Withworth 
coupe beaucoup mieux le métal , l'allonge et le 
refoule moins que la filière à deux coussinets , 
celle qui fait l'objet de ce rapport est encore in- 
contestablement préférable à la première, en ce 
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qu'elte n'allonge ni ne refonle en aucune manière 
la matière, qu'elle produit une vis d'une netteté 
parfaite et à pas aussi régulier que s'il avait 
été produit par l'action du burin ; et ce résultat 
n'est dû ni à une plus grande dépense de force ^ 
ni à un plus grand emploi de temps. Et une chose 
à prendre de plus en considération , c'est que la- 
dite filière, comme l'examen' du plan peut en 
donner la preuve, n'a que o°',4oo de longueur et 
ne pèse que k. i,4^ tandis que celle de With- 
worth a o"*,70o de longueur et pèse k. 5 (l'une 
et l'autre peuvent tarauder dès vis de même gros* 
seur), et qu'elle permet dès lors à l'ouvrier de 
s'en servir et de la faire fonctionner avec beau- 
coup plus de facilité. 

Je dois cependant faire observer, qu'il importe 
que les pièces que l'on veut tarauder avec cette 
filière, soient tournées bien rondes, et comme 
si on voulait les fileter ; car , si on l'employait à 
tarauder des vis sortant de la forge, ou sim* 
plement ébauchées à la lime , elle n'atteindrait 
point le but désiré : elle ne couperait que sur 
les parties les plus élevées et ne produirait 
qu'un résultat imparfait. 

Dans ce cas , on fera beaucoup mieux d'em- 
ployer la filière à trous, qui refoule le métal et 
qui, au moyen de la bavure qu'elle forme, rem* 
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plit toutes les cavités; ce qui leur donne une 
fausse apparence : car il ne faut pas perdre de 
vue que toute la partie supérieure du pas n'est 
formée que par les bavures qui se réjoignent 
l'une contre l'autre de chaque coté ; aussi j on 
remarque facilement , dans les boulons ordinai- 
res, que le pas est pluis élevé que la tige. 

Je dois encore faire remarquer , que la filière 
de M. Bodmer, et surtout les tarauds, seront d'un 
grand secours pour les machines à tarauder au 
moteur, en raison du peu de force qu'ils exi- 
gent, et qu'il est, par conséquent, presque im- 
possible d'en casser; ce qui est un grave incon- 
vénient avec les autres systèmes. 

Une circonstance, que je tiens à ne point pas- 
ser sous silence, et qui est nature à donner du 
relief aux qualités que j'ai attribuées aux outils 
de M. Bodmer, c'est l'opinion de M. E. Weber, 
directeur des ateliers de construction de M. Ni- 
colas Schlumberger, de Guebwiller : l'essai qu'il 
a fait de la filière et des tarauds qui lui furent re- 
mis également par M. Bodmer, a été tellement 
à sa satisfaction, qu'il envisage ces outils comme 
de véritables machines à fileter, surtout les ta- 
rauds , qui détachent des copeaux comme des 
burins. Un tel jugement, messieurs^ né pouvait 
que donner plus de poids à mes propres ob- 
servations. 
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Je me ré&ume donc , en concluant que M. Bod- 
mer a rendu un service éminent à l'indu&trie 
mécanique , en là dotant d'un outU autoi avanta^ 
geux 9 et qu'il a droit à tous nos éloges^ Tout ce 
qu'on peut objecter contre ce système de filière, 
c'est la nécessité d'avoir des machines spéciales 
pour confectionner les coussinets et les tarauds; 
d'où il résulte que céderont probablement les 
seuls ateliers de construction qui ne reculeront 
pas devant les dépenses d'outillage y qui en .re« 
cueilleront le parti le plus avantageux. 

Il me reste quelques mots à dire sur les frai- 
ses à tailler les roues dentées, du même mécani* 
cien. Tous les constructeurs savent combien il 
est difficile et dispendieux d'établir de bonnes 
fraises , tant par le choix de l'acier , que par les 
inconvénients inhérents à la trempe. Celles que 
M. Bodmer vous a présentées, sont divisées en 
six parties, formant chacune un segment, d'une 
forme à ne pouvoir se déjeter facilement à la 
trempe. Ces six pièces sont si bien ajustées, que 
lorsqu'elles se trouvent assemblées, elles for- 
ment une fraise parfaitement ronde , d'environ 
1 8 centimètres de diamètre. De chaque côté, vers 
le centre, est réservée une embase assez haute 
pour recevoir une rondelle, que l'on place à 
chaud ou de quelqu'autre manière, et qui serre 

TOME XYIII. B. 89. 20. 
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les six parties ensemble pour n'en former qu'une 
seule. La fraise est ensuite fixée à un arbre, pour 
s'en servir sur la machine à tailler. Ce qu'il y a 
surtout de remarquable dans ces fraises, c'est la 
taille, qui est faite avec une précision étonnante 
et une disposition parfaite. Apprécions le zèle 
de M. Bodmer, qui n'a pas dédaigné de s'occu- 
per à perfectionner un objet simple en lui-mê- 
me , mais qui présente bien son utilité dans la 
série des moyens qui concourent à la construc- 
tion des machines. 

Votre comité vous propose de publier dans 
vos bulletins^ les filières, tarauds et fraises men- 
tionnés dans le présent rapport, et d'en donner 
communication à M. Bodmer. 
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Légende descriptis^e de la filière WithworlK * 

(Planche 1 53.J 

Fig. \ . Filière montée avec toutes ses pièces. 

Fig. 2. Corps de filière sans aucune pièce. 

Fig, 3. Anneau portant sur son cercle exté- 
rieur des encoches taillées pour pouvoir engren- 
ner avec les filets d'une vis sans finj à l'intérieur 
il y a trois courbes excentriques , qui servent à 
pousser les coussinets contre le centre, à me-- 
sure qu'on fait tourner Tanneau : ces courbes 
doivent être taillées parfaitement égales. 

tig.^> Vis sans fin engrenant avec l'anneau; 
elle est retenue par une cheville, qui traverse le 
corps de filière et qui entre à moitié dans une 
gorge tournée à la vis. 

Fig. 5. coussinets qu'on emploie pour tarau- 
der les vis; ils doivent glisser sans jeu dans leurs 



' Cette filière, que j|*ai achetée en Angleterre en 1839, * 
rendu de très-bons services; elle a été trouvée supérieure à 
celle à deux coussinets, en usage dans nos ateliers , coupant 
mieux le métal , nécessitant moins de force , et produisant 
de plus belles vis. 

Tout ce qu'on peut lui reprocher, c'est d'être sujette 
à plus de réparations , l'anneau portant à la circonférence 
une denture qui se détériore par l'usage, surtout lorsque 
l'outil tombe entre les mains d'ouvriers médiocres. 
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ajustements, pour qu'en taraudant ils ne puis* 
sent ballotter. 

Fig. 6. Plaque de recouvrement servant à re- 
tenir Tanneau et les coussinets dans leurs em- 
boitages ; elle est fixée par 3 vis sur le corps de 
la filière. Cette plaque a trois coulisses en cercle, 
au bout desquelles sont des trous ronds, delà 
grosseur des têtes des vis, afin de pouvoir enle- 
ver la plaque et les coussinets sans sortir les 
vis. 

Fig. 7, 8 6^ 9. Représentent trois tarauds, se 
suivant par ordre de grandeur , pour s'en servir 
à tarauder des écrous de la grandeur du taraud 
fig. 9. Par le taraud fig. 7 , on forme le pas et 
parles deux autres on le termine. 



Légende descriptive de la filière Bodmek. 

(PL 154.; 

Fig. 1. Projection horizontale de la filière 
montée avec toutes ses pièces , à l'exception de 
la plaque de recouvrement (qui aurait empêché 
de voir les coussinets). 

Fi^. 2. Coupe verticale, faite par le milieu de 
la filière toujours dépouillée de la plaque de re- 
couvrement. 



i 
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A. Corps de la filière, représenté isolément sur 
les figures S^g^ lo, ii. Cette pièce porte 
d'un côté un canon cylindrique , servant 
d'écrou à la vis b qui règle le coussinet D, 
et à sa partie supérieure des coulisses en 
queue d'hirondelle, dans lesquelles s'ajuste 
la plaque de recouvrement E (Jîg. \2J. -^ 
C'est dans ce corps de. filière, creusé à sa 
partie intérieure , que viennent se loger le 
coussinet D et le porte-coussinet B. 

B. Porte-coussinet ajusté dans le corps de la 
filière, détaillé (fig. 3 et 4)« Ainsi que la 
pièce A, il est terminé par un canon cylin- 
drique, servant d'écrou à la vis ^Vqui règle 
le coussinet C. — Il est essentiel de remarquer 
que la partie circulaire d de cette pièce, 
est ajustée exactement dans l'intérieur du 
corps de filière , afin de pouvoir y tourner 
comme un pivot dans une boite; tandis 
qu'entre ses faces latérales et les faces cor- 
respondantes du corps de filière, il existe 
nn petit jour. On conçoit ainsi, qu'à me- 
sure que Ton commence à tarauder, soit 
à droite , soit à gauche , et que l'on appuie 
sur la vis b' , dans l'une ou l'autre de ces 
directions, la pièce B suivra ce mouvement ' 
jusqu'à ce qu'elle repose contre les faces 
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e ou c' da corps de filière. Le coussinet C 
porté par cette pièce, s'inclinera aussi et 
ne présentera que Tune de ses arêtes tran- 
chantes à la tige à tarauder; Cette arête 
seule coupera 9 et tout le reste des filets 
traversera le creux formé , sans y produire 
d'action ou y exercer aucun frottement. 
C. Coussinet tranchant, représenté par la fig. 
5. Il est dressé sur toutes ses faces , ex- 
cepté à sa partie inférieure et supérieure, 
où il va en s'inclinant à partir du milieu. 
D'après la fig. 3, on voit que les faces 
latérales de la pièce B, entre lesquelles vien t 
s'emboîter ce coussinet, ne touchent ce der- 
nier qu'en son milieu et s'en écartent , vers- 
le haut et vers le bas, de la quantité néces- 
saire pour que les filets du coussinet puis- 
sent s'incliner et prendre les positions cor- 
respondantes à l'hélice tracée sur la sur- 
face extérieure de la tige à tarauder et à 
celle tracée sur le noyau de la vis finie (la 
dernière ayant un peu plus d'inclinaison que 
la première, par suite de la différence entre 
les diamètres). — Lors donc que l'on com- 
mencera à tarauder, par exemple^ à droite, 
le coussinet se renversera vers la gauche et 
ses filets présenteront moins d'inclinaison. 
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Â mesure quHl s'enfoncera cbvantage , il 
se redressera graduellement et , à la iin de 
l'opération, il se retrouvera dans une posi- 
tion verticale. Cette modification apportée 
à la forme du coussinet ^ empêche encore 
celui-ci d'arracher le métal avec trop d'ef- 
fort et produit par coussinet un taraodage 
beaucoup plus net qu'à la manière ordi- 
naire. — L'inclinaison des faces supérieu- 
res et inférieures est donnée afin que la 
plaque de recouvrement et le fond de la 
filière y contre lesquels reposent ces faces , 
n'empêchent pas le coussinet de prendre 
l'inclinaison dont nous venons de parler. 

D. Coussinet fileté du même pas que C, re- 
présenté en élévation longitudinale et laté- 
rale sur les fig. 6 et 7. Il est ajusté exacte- 
ment dans le corps de la filière et retenu 
dans le haut par la plaque de recouvre- 
ment. Il ne sert qu'à guider, c'est-à-dire à 
tracer sur la tige l'hélice suivant laquelle 
le coussinet C doit prendre' son inclinaison 
au commencement de l'opération^ — Il 
semblerait , au premier abord , qu'il devrait 
s'incliner en même temps que le coussinet 
C ; mais il est facile de se convaincre du 
contraire, en le comparant à- un écrou dans 



— 272 — 

lequel 'entrerait la vis , à mesure qu'elle se 
fçrme, et qui porte déjà naturellement 
l'bélice intérieure et extérieure du filet. — 
Qn a enleyé de la matière dans le fond du 
coussinet et sur les bords latéraux des filets, 
afin de diminuer le frottement et de livrer 
pliis facilement passage aux paillettes de 
fer enlevjées pendant l'opération. 
£• (Fig. 12); -^— Plaque de recouvrement per- 
cée d'un trou -pour le passage de la tige à 
tarauder. EUe s'ajuste dans les coulisses a 
de la pièce X et est fixée sur la pièce B, au 
moyen d'une petite vis F (fig. 1 3), taraudée 
dans cette pièce en o (fig. 4)* l^U^ sert à re- 
tenir dans l'intérieur de la filière les pièces 
qui y soût^ ajustées et qui tendraient à en 
sortir pendant le^taraudage. 
Fig. 14, 15, 16. — Tarauds construits sur 
le même principe que la filière. Outre que cha- 
cun de ces tarauds est conique à sa partie infé- 
rieure et que les filets deviennent plus profonds 
à mesure qu'ils avancent vers le haut et que l'on 
passe d'un taraud à l'autre, leurs filets présen- 
tent encore une forme particulière, indiquée as- 
sez clairement par la fig. 17, représentant les 
tarauds , vus par le bout, au double de la gran- 
deur d'exécution. On voit, en effet, que la par- 
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tie supérieure des filets s'incline à partir de Ta- 
rete tranchante; de sorte que, si Ton taraude 
dans le sçns de la flèche, cette arête seule enlè* 
vera du métal , tandis que tout le reste du filet 
passera dans la gorge pratiquée par cette arête , 
sans exercer de frottement et sans refouler le 
métal. 



Légende descriptive d'une Jraise à tailler les 
dents des roues ^ par M. Bodmer. (PL 155J 

Cette fraise se distingue par la précision re- 
marquable avec laquelle elle est exécutée, étant 
entièrement exécutée par machine. Elle est for- 
mée par six segments a b c d e fy fig. i . I^a fig. 
2 la représenté en coupe. 

Chaque segment porte à son centre un rebord 
de chaque côté , pour former deux embases , 
lorsqu'ils «ont réunis, et qui servent à les lier 
ensemble, au moyen de deux anneaux^ ou 
d'embases à rebords , portées par les arbres sur 
lesquels on les monte pour s'en servir. 
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RAPPORT 

fait au nom du comité de mécanique ^ par M. 
Amédée Rieder^ sur le Rectomètre de M. Main*. 
ifiER, de fp esserling ; lu dans la séance du 3t 
Jamter 1844. 

Messieurs 9 

Lé petit instrument à métrer^ inventé par M 
Mannier , qui vous a été présenté à votre der- 
nière séance^ sous le nom de Rectomètre^ est 
une de ces heureuses inspirations ^ qui, sans 
avoir recours à des machines compliquées et 
coûteuses 9 remplace avec avantage une an- 
cienne routine , par un moyen simple et sûr de 
faire mieux y sans changer les habitudes des ou- 
vriers. 

Tout le monde sait que, jusqu'ici , le métrage 
des pièces d'étoffes se fait au moyen de deux 
longues aiguilles y placées à la distance de la 
mesure que l'on veut adopter pour unité. L'ou- 
vrier accroche l'étoffe, à chaque pli^ dans ces ai- 
guilles, en perçant la lisière et en comptant le 
nombre de plis qu'il forme ainsi, pour savoir la 
longueur de la pièce. 

Ce moyen a le triple inconvénient, de percer 
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* 

}es lisières de trous plus ou moins grands y qui 
déprécient beaucoup la marchandise; de ren- 
dre les derniers plis moins longs que les pre- 
miersy puisque les aiguilles se courbent et cè- 
dent au poids et à la tension de l'étoffe : ce qui 
produit un métrage inégal; et , enfin , d'être ex- 
posé à des erreurs^ puisque le nombre de plis est 
simplepient compté par l'ouvrier , sans aucun 
contrôle mécanique. 

Plusieurs machines à auner^ plus ou moins 
compliquées^ ont déjà été exécutées; mais au- 
cune n atteint le but d'une manière satisfaisan- 
te, et elles ont presque toutes été abandon- 
nées. 

Le recto mètre de M. Mannier, remplace les 
aiguilles de l'ancien appareil, par deux règles 
en fer, parfaitement parallèles, fixées par un 
support en fonte contre un plateau en bois , à 
la distance exacte que doit avoir la longueur 
de chaque pli de la pièce à métrer. — Ces règles 
parallèles portent des coulants, ou lames en lai- 
ton, armés de petites pointes en acier, qui re- 
tiennent chaque pli sans percer la lisière de 
trous. 

Ces lames en laiton, sont numérotées* de ma- 
nière à ce que tous les nombres pairs se trou- 
vent d'un côté, et les nombres impairs de l'autre. 
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Chaque pli porte ainsi son numéro ^ et, ar-i 
rivé au dernier , l'ouvrier peut lire sur la plaque 
le nombre de plis qu'il a formés. — Si même , 
par inadvertance, il avait sauté l'une des pla* 
ques, il reconnaîtra son erreur , en voyant 
qu'une plaque vide reste entre les plis de l'é- 
toffe , ou en reconnaissant que les nombres 
restants des deux cotés ne se suivent plus. — 
Les plis de la pièce ainsi formés j sont parfaite- 
ment réguliers et se dégagent très-facilement 
de l'appareil, en faisant faire à l'une des règles 
un quart de tour, pour incliner les plaques, dé 
laiton à l'aide d'un levier, qui sert à les retenir 
dans la position voulue. 

M. Mànnier a pris un brevet d'invention pour 
son ingénieux appareil , et il en a confié la con- 
struction à MM. Japy frères, de Beaucourt, qui 
ont compris sa grande utilité, et l'application 
étendue qu'il aura. — Ce n'est pas seulement 
dans les grands ateliers qu'on devra en faire 
usage , chaque magasin de détail l'emploira avec 
avantage. Pour mettre le rectomètre à la portée 
de tout le monde, le prix en sera fixé très-bas, 
et nous considérons cette invention comme 
étant véritablement d'utilité publique. 

MM. Gros, Odier, Roman et Comp;, à Wes- 
serling, qui en ont fait la première application, 
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emploient déjà vingt^cinq rectomètre$ dans leurs 
différents ateliers j et ils s'en trouvent si bien ^ 
qu^ils refuseront désormais toutes les pièces 
dont les lisières seront trouées. 

Un ouvrier peut métrer , par heure , 9 pièces 
blanches, de 5o à 60 mètres. 

Ce nombre dépasse celui obtenu au moyen de 
l'ancien appareil et on espère, qu'avec un peu 
d'habitude y on arrivera facilement à Faugmen** 
ter encore. 

Votre comité de mécanique vous propose, 
Messieurs, de voter des remercîments à M. Man- 
nier pour sa communication, et d'insérer dans 
votre Bulletin le présent rapport, suivi de la 
description du Hectomètre. 



DESCRIPTION 

Du Rectomètre inifenté par M. Mannier, de 

fVesserling, (PL 155.^ 

Cet instrument , qui est destiné à métrer les 
étoffes, se compose de deux parties G çt D, 
fixées sur une même planchette horju^ontale , 
l'une G, à gauche, l'autre D,à droite; la pre- 
mière, par les deux vis /^ et 6, la seconde , par le 
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boulon By qui pénètre dans une plaie contre les 
parois de laquelle il exerce une pression. 

Chaque partie G et D se compose d'un sup- 
port en fonte, représenté pour G de face et laté* 
ralement y et seulement de face pour D. 

Une tringle en fer carré TT, est soutenue par 
le support en m et en c. 

Pour la partie G, m est un carré qui assure 
la stabilité de la tringle , c est une vis qui fixe 
l'autre extrémité. 

Pour la partie D , m est cylindrique , de sorte 
que la tringle TT peut tourner autour de son 
axe, à l'aide d'un levier L, qui est maintenu dans 
la position horizontale par la cheville mobile à. 

Sur les deux tringles TT glissent des lames en 
laiton , numérotées , celles de gauche de 2 à 80 , 
celles de droite de i à 79 ( les premières repré- 
sentant la série des nombres pairs et la deuxiè- 
me celle des nombres impairs). Chaque lame est 
percée d'un trou rectangulaire , ayant horizon- 
talement l'épaisseur de la tringle , et verticale- 
ment cette dimension augmentée de deux milli- 
mètres environ. Par cette disposition , la lame 
peut glisser librement sur la tringle , en conser- 
vant sa position verticale. 

Chaque lame est munie d'une pointe q en acier, 
correspondant à une ouverture circulaire, qui 
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permet le placement et le déplacement de la 
ppinte. 

Enfin, de petits refoulements ^ opérés près 
d'une des arêtes des lames, forment de légères 
saillies qui s'opposent au contact immédiat des 
laoïes 9 et rendent plus facile Tusage auquel elles 
sont destinées. 

Un crochet p se trouve sur le support de 
gauche , en ligne avec les pointes des lames. 

Usage de V instrument. 

Supposons qu'il soit question de mesurer des 
étoffes, par plis de un mètre. Le support G étant 
fixé sur une latte horizontale , au moyen des vis 
a et by on fixera à sa droite, sur la même latte, le 
support D , au moyen du boulon B , de manière 
qu^il y ait une distance de i mètre entre les arê- 
tes extérieures -des lames. La plaie dans laquelle 
glisse le boulon B, rend cette opération très- 
facile. 

Le levier L est maintenu horizontalement par 
la cheville hy de sorte que, de part et d'autre, les 
lames sont verticales. 

On fait glisser les lames sur chaque tringle, de 
manière à les porter en avant vers la vis c et à lais- 
ser libre l'espace postérieur. Alors on fixe au 
crochet/? l'extrémité de la lisière; on tient cette 
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lisière de la main droite^ on Tappuie contre la 
latte, en dépassant la lame N^ i , située en D ; on 
détache cette lame des autres , au moyen de la 
main gauche , en la faisant glisser sur la tringle 
jusqu'à ce qu'elle s'appuie sur l'étoffe ; alors on 
fait revenir la lisière, en avant de la lame , en 
l'appuyant sur son arête extérieure, avec la- 
quelle elle se trouve fixée par la pointe g. Puis 
on revient à gauche, en s'appuyant sur le pre- 
mier pli. On détache la lame N° a, que l'on fait 
glisser jusqu'à ce qu'elle rencontre l'étoffe; on 
fait revenir la lisière en avant de cette lame , 
comme on l'a fait pour le N" i , et ainsi de suite. 
Pour détacher l'étoffe, on enlève la cheville h^ 
le levier L descend, en inclinant les lames de D 
vers la gauche , et rien ne s'oppose à ce que l'on 
enlève les plis, qui sont d'ailleurs maintenus 
par l'ouvrier. • 
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RAPPORT ANNUEL 

Fait à rassemblée générale du \% Décembre 
1844, par M. Emile Koechliit, secrétaire. 

Messieurs y 

Les fonctions de secrétaire de votre Société 
m'appellent encore aujourd'hui à vous présen- 
ter un aperçu général des travaux divers dont 
vous vous êtes occupés durant Tannée qui vient 
de s'écouler. 

Votre Société, Messieurs , s'est maintenue en* 
core cette année , à la hauteur de la belle mis- 
sion qu'elle a entreprise; des questions assez 
nombreuses et de diverses natures se sont pré- 
sentées, et ont été élaborées par vos comités 
r avec le zèle et le talent auxquels ils vous ont dés 

longtems habitués. 

Je suivrai dans mon rapport la marche ordi- 
naire des précédents rapports , en vous entrete- 
nant successivement d6s travaux de chaque co- 
mité. 

Comité de Chimie, 

Parmi les travaux qui ont occupé ce comité 
pendant cette année , figurent de nouvelles exe- 
périences sur la garance, mais qui, malheureu- 
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sèment 9 n'ont pas jeté un grand jour sur cette 
importante question. M. Durier, de Rouen, vous 
avait communiqué un nouveau procédé d'ex- 
traction de la matière colorante de cette sub- 
stance y et M. Henri Schlumberger y qui déjà tant 
de fois s'est occupé de cette matière, vous a 
rendu compte des expériences .qu'il a entrepri- 
ses au nom du comité. Les résultats de ces ex- 
périences n'ont pas été satisfaisants, car les la- 
ques obtenues par le procédé indiqué , quoique 
présentant la même nuance que les échantillons 
envoyés par M. Durier, étaient inférieures aux 
laques de garance qu'on trouve dans le com- 
merce. A la teinture des tissus de coton impri- 
més avec mordants d'alumine et d'oxide de fer y 
on obtint des nuances beaucoup plus faibles, 
plus claires , moins pures et moins solides que 
celles qu'on obtient avec une quantité corres- 
pondante de garance ordinaire. 

M. Ehrmann vous a fait un rapport sur le 
mémoire de M. Bernard , chimiste attaché à l'é- 
tablissement de Wesserling, traitant de l'inflam- 
mation spontanée des cotons gras et du regain, 
et sur les moyens économiques de la prévenir. 

M. Bernard, dans son mémoire, ne s'attache 
point à signaler des faits nouveaux , ni à présen- 
ter dès observations ov^ des expériences directes 
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sur rinflammation des cotons gras et sur les 
élises qui les produisent; il cherche au con*^ 
traire à expliquer ce phénomène ^ par des con^ 
sidérations purement théoriques sur la fermen- 
tation des végétaux. Le rapporteur, après avoir 
cité les savants français et étrangers qui , dans 
les derniers temps y ont traité ce sujet avec une 
profondeur et une lucidité remarquables ^ exa- 
mine les points d'analogie sur lesquels l'auteur 
se base pour assimiler le coton gras au regain ; 
mais il trouve que le mémoire ne fournit pas à 
cet égard de preuves asseâ^ convaincantes. 

M. Royet vous a rendu compte d'essai^ faits 
sur la glu marine, dont M. Risler-Heilmànn , de 
Paris, vous avait adressé des édiantillons. Le rap- 
porteur renvoie au traité de chim>ie de M. Du- 
mas ^ tome 7, page 4*7? pour ce qui concerne 
l'application de cette nouvelle substance , aux 
usages de la marine, sur une grande échelle. Les 
essais faits par le comité n'ont porté que sur 
la conservation des planches d'impression. Des 
planches ont donc été enduites à chaud, sur tout 
leur pourtour, au moyen de cette glu; mais elles 
ne travaillaient pas moins, par l'effet de l'humi- 
dité et de la chaleur, qu'une planche préparée à 
la colle d'os : la glu marine résistait même moins 
au lavage à chaud et au frottement des brosses; 
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en outre , elle coûte plus cher que la colle d'os ^ 
et a Tinconvénient d'une odeur très-forte et dé« 
sagréable. 11 n'est donc pas probable que cette ma- 
tière puisse être employée dans notre industrie. 

Un second rapport vous a été présenté par 
M. Royet , assisté, cette fois, de M. Henri Schlum- 
bei^er, et s'occupant des racles de compositions 
diverses 9 pour l'impression au rouleau , qui vous 
avaient été envoyées, par M. Frézard , de Ron-* 
champ (Haute-Saône). Les rapporteurs ont trouvé 
que les racles en acier fondu poli , ne présen- 
taient pas d'autre différence avec celles généra^» 
lement employées, qu'un prix réduit. Les racles 
en acier fondu, étamé en cuivre rouge, ont été 
trouvées moins bonnes que les premières : l'éta* 
mage est trop faible et disparaît sous l'action des 
couleurs chargées d'acide. Enfin , celles en com- 
position blanche, conviendraient pour les dessins 
ouvragés surtout , si elles n'avaient pas l'inconvé- 
nient d'être rongées plus profondément , par les 
couleurs qui contiennent du cuivre, que les 
racles en composition jaune. 

Le Comité, ne doutant nullement que M. 
Frézard, par de nouvelles tentatives, arrivera 
à un alliage mieux proportionné, l'engagea à con- 
tinuer ses recherches. 

Enfin , M* Royet vous rendit compte des ob- 
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servations du comité de chimie , sur les plans 
et description d'un appareil à évaporer le jus de 
betteraves^ adressés par M. Cody, de Strasbourg, 
Le comité ayant jugé, au vu des plans, que cet 
appareil devait présenter des avantages sur ceux 
généralement en usage, engagea son inventeur à 
l'exécuter, afin de le soumettre à des expérien- 
ces , sur une échelle convenable. M. Cody s'em- 
pressa de se rendre au vœu du comité, et une 
commission prise dans son sein, se rendit à Straisr- 
bourg, pour faire des expériences sur l'appareil 
que M. Cody avait fait préparer. 

M. le docteur Penot, chargé avec M. Royet 
d'assister à ces expériences, vous présenta soki 
rapport dans votre dernière séance : une seule 
expérience put être faite, et ne réunit pas 
toutes les conditions voulues. La commission 
n'ayant pas eu à sa disposition de jus de bette- 
raves , l'expérience a été faîte avec de l'eau : il a 
été évaporé k^ 6,4 d'eau par kilog. de charbon. 
Cet appareil, comparé à l'appareil de Rott, re- 
connu le meilleur jusqu'ici, présenterait, selon 
l'auteur, des avantages bien marquants, sous le 
rapport de l'économie du temps , du combusti- 
ble et du prix d'achat : il est donc fâcheux que 
votre commission n'ait pu l'expérimenter dans 
une fabrique de sucre même ; néanmoins l'essai 
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^ fourni des résultats assez concluants pour doii- 
lier l'assurance que lappareil présente réelle* 
ment des avantages. Votre comité pense qu'il se- 
rait applicable égaletnent à d'autres industries, 
telles que la fabrication d'extraits de bois de 
teinture, qui a pris aujourd'hui une si grande 
extension. 

M. le docteur Penot, toujours k la recherche 
des nouvelles découvertes , dans leur applica- 
tion à l'industrie du pays, vous a présenté uq 
mémoire propre à titrer les chlorures alcalins, 
le peroxide de manganèse et le bichromate de 
potasse. Ce procédé, publié par M. Crum, ma- 
nufacturier à Glascow, dans les actes de la so- 
ciété philosophique de Glascow, est dû à M; 
John Graham , de Manchester ; et M. Crum le 
considère comme préférable à tous ceux em- 
ployés jusqu'à ce jour. M. Penot a vérifié cette 
méthode : il l'a trouvée, en eifet, d'une exécu- 
tion très-prompte , n'exigeant qu'une manipula-* 
tion très-facile; mais, allant plus loin dans ses 
expériences , il a reconnu qu'elle petit conduire 
quelque fois à des résultats erronés. Il décrit 
donc en détail les modifications à apporter dans 
la pratique, au procédé de M. Graham. Le co- 
mité de chimie , auquel ce mémoire a été ren- 
voyé, a encore à vous en rendre compte. 
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Parmi les questions dont ie comité de chimie 
est encore sajsi y 6gurent les renseignements sur 
l'état de Tindustrie cotonnière aux États-Unis , 
contenus dans une lettre de M. Ferd. Koechlia 
fils. M. Koechlin ayant offert de donner, par la 
suite, d'autres renseignements qui pourraient 
être agréables à la société , sa lettre a été renvoyée 
aux comités de chimie, de mécanique et de com- 
merce, pour qu'ils aient à décider quels sont 
les renseignements qu'il conviendrait de demam 
der encore. 

Comité de mécanique. 

J'ai eu l'honneur de yous entretenir, dans moi^ 
dernier rapport , d'une question très-importan- 
te, dont s'occupait alors votre comité de méca-^ 
nique: c'est celle des locomotives, question qui 
avait été soulevée par M. Polonceau , directeur 
des chemins de fer d'Alsace. Le but de M. Po^ 
lonceau, en vou^s communiquant son mémoire, 
était de faire connaître les résultats très-avanta« 
geux obtenus, avec des machines françaises, sur 
les chemins de fer d'Alsace, au moyen de divers 
perfectionnements , et de prouver par là que la 
France n'a plus besoin, à l'avenir, de s'adresser à 
l'Angleterre pour les fournitures de locomotives. 
Vous avez entendu avec le plus vif intérêt, le 
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rapport de M. Josué Heilmann , qui vous ren- 
dait compte d'expériences faites par le comité, 
sur les locomotives de constructions diverses, et 
qui confirmèrent pleinement les résultats indi* 
qués par M. Polonceau. Il entrait également 
dans les détails des changements et perfection- 
nements apportés aux machines, par les divers 
constructeurs qui s'en occupent en Alsace. C'est 
ainsi qu'il vous entretenait successivement : de 
Tair froid dans la cheminée, du papillon ^ delà 
détente, de l'échappement variable, des soins 
des machinistes,^ etc., enfin de l'ajustement plus 
parfait de toutes les pièces composant la machi- 
ne. C'est par tous ces perfectionnements qu'on 
est arrivé à réduire successivement le chiffre 
du combustible, depuis 12 kilog. jusqu'à 6 et 
même 5 kilog. 

Deux machines à auner vous ont été soumises 
pendant le courant de cette année* La premiè- 
re, par M. Manniez, de Wesserling; l'autre, par 
M. Gigon-Cavelier , de Metz. 

M. A Rieder , qui, au nom du comité, vous a 
rendu compte de ces machines, a appelé votre at- 
tention sur leurs avantages respectifs. Ces deux 
machines sont à-peu-près dans le même prin- 
cipe, mais bien différentes par l'exécution, la 
simplicité et la solidité. Le rectomètre de M. 
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Manniez l'emporte de beaucoup , sous tous ces 
rapports^ et par le prix réduit auquel il peut être 
livré ; aussi est-il aujourd'hui employé dans la 
plupart des établissements d'Alsace , et parait-ii 
destiné à remplacer partout l'ancienne manière 
d'auner à l'aiguille. 

M. A. Rieder vous présenta le rapport du co-« 
mité de mécanique sur des expériences au frein ^ 
faites sur la turbine à double effet , construite 
par MM. André Koechlin et Comp.^ pour la pape- 
terie du Pont-d'Aspach. Cette turbine est con-< 
struite dani un principe tout nouveau, qui per- 
met de la placer à telle hauteur de la chute que 
l'on veut; avantage immense dans certain cas.lja 
roue même diffère de celle de M, Fourneyron, en 
ce que la roue fixe, portant les courbes conduc^ 
trices, est superposée au-dessus de la roue motri- 
ce, et que la quantité d'eau se règle par une vanne 
de fond. Les expériences que le comité de mé- 
canique a pu faire sur cette roue, ont rendu de 
72 jusqu'à 83 p. 0/0. Dans votre dernière séance, 
MMw André Koechlin et Comp. ont de nouveau 
fixé votre attention sur ce genre de turbines, 
dont ils ont déjà construit un grand nombre au- 
jourd'hui ; toutes leurs roues ont été essayées au 
frein et ont rendu 85, 90 et jusqu'à gS p. 0/0. 
Ces Messieurs vous engagent donc à faire faire 
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de nouvelles expériences^ qui rendront un meil- 
leur résultat que celui obtenu sur la turbine 
du Pont-d'Aspach, celle-ci étant la première 
qui soit sortie de leurs ateliers. 

Vous avez entendu le rapport de M, Hugue- 
nin-Cornetz sur les filières et tarauds qui vous 
avaient été envoyés par M. Bodmer, de Mstn- 
chester. M. Huguenin a comparé ces filières 
avec les filières ordinaires et avec celle de Witl^- 
worth j et vous a signalé les avantages bien mar- 
quants qu'elles ont sur ces dernières. 

M. Henri Schwart? vous a comoMiniqué un 
rapport sur une petite pompe à incendie , pré- 
sentée par MM* Perrin et Comp. , constructeur^ 
à Besançon. Cette pompe se distingue par une 
grande simplicité. Tout le mécanisme est ren- 
fermé dans la bâche; le corps de pompe et le 
récipient d'air sont fixés à charnières au fond 
et se relèvent à 4^ degrés pour la manœuvre ^ 
qui se fait directement sans levier. Le comité a 
trouvé que cette pompe présentait réellement 
beaucoup d'avantages^ et n'a pas craint de la 
recommander. 

MM. Penzoldt et Rohlfs, de Paris^ vous avaient 
adressé les plans du nouvel hydro- extracteur 
perfectionné^ pour lequel ils se sont fait brer 
veter. 
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Plus tard, M. Iwan Schlumberger vous a fait 
remarquer les avantages incontestables de cette 
machine sur les anciennes. En effet, la bassine 
en cuivre, dans laquelle on renferme les toiles ^ 
est placée dans le bas , et sujette par là à moins 
d'oscillations et d'accidents ; la caisse en cuivre 
est plus solide, et enfin le mouvement est donné 
sans engrenages et sans mouvement progressif. 
Quant à l'exécution , M. Schlumberger a expri- 
mé le regret que cette machine ne se construisit 
pas en Alsace , où elle serait certainement perr 
fectionnée encorp. 

Des instruments de précision, pour l'usage des 
ateliers de construction , exécutés par M. Com- 
be, de Paris, vous avaient été soumis par M. Ma- 
rozeau, de Wesserling. D'après le rapport de M. 
Henri Thierry, le comité a parfaitement appré- 
cié le mérite de ces instruments, qui^ selon lui, 
peuvent être d'une grande utilité dans les ate- 
liers de construction. 

Dans un second rapport, M. Henri Thierry 
vous a rendu compte d'un appareil de M. Pros- 
per Pimont, de Bolbec , qu'il appelle Caloridore 
alimentateur. Cet appareil est destiné h chauffer 
l'eau alimentaire des chaudières à vapeur, au 
moyen de la vapeur qui sort des cylindres. Ce 
problème, dont bien des mécaniciens se sont déjà 
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occupés , a été résolu par M. Pimont, aussi bien 
qu'il pouvait l'être. Son appareil est simple et 
sujet à peu d'entretien ; mais le comité n'a pas 
admis toutes les conclusions du mémoire de M. 
Pimonty quant à l'économie de combustible : ses 
expériences ayant, en général, été basées sur des 
consommations beaucoup trop fortes. 

Parmi les objets qui sont encore entre les 
mains du comité de mécanique et sur lesquels 
vous avez des rapports à entendre, se trouvent : 

Le flotteur d'alarme, de M. Bourdon, con- 
structeur à Paris j 

Le même appareil, de MM. André Koecblin et 
Comp. ; 

Des échantillons de fils de zinc, de la fabrique 
de M. Boucher, de Paris , envoyés par M. Du- 
four ; 

Le moulin à bras, présenté par M. Boucher. 

Comité d Histoire naturelle. 

Ce comité s'est occupé, cette année, d'une 
question qui touche aux intérêts les plus pré- 
cieux de l'agriculture : c'est celle du sel. M. Clau* 
de , membre de la société , vous a communiqué 
un mémoire, que vous avez entendu avec le 
plus vif intérêt, et dans lequel il propose de déna- 
turer le sel, pour l'usage de l'agriculture; de telle 
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manière qu'il ne puisse plus servir aux usages de 
rhomme, tout en pouvant être employé pour 
les animaux domestiques. Votre comité d'his- 
toire naturelle vous a proposé, en même temps, 
de mettre au concours un prix pour la décou- 
verte d'un moyen de dénaturer le sel. Plusieurs 
mémoires sont déjà arrivés, depuis, et il n'est 
pas à douter que le moyen sera trouvé : restera 
alors à faire comprendre au gouvernement, qu'il 
est de l'intérêt du trésor de vendre bon mar- 
ché, pour l'agriculture, une qualité particulière 
de sel dénaturé, en se rendant ainsi au vœu le 
plus ardent du pays. Les difficultés que vous 
rencontrerez pour arriver à ces fins. Messieurs, 
ne vous effrayeront pas, et vous ne vous lasse^ 
rez pas de pétitionner avec persévérance, com- 
me vous l'avez fait pour d'autres questions non 
moins importantes et difficiles. 

Comité de Commerce. 

Votre comité de commerce a continué cette 
année, à s'occuper de diverses questions du plus 
haut intérêt pour notre industrie. 

Vous vous rappellerez surtout le rapport de 
M. G. Steinbach, sur des tissus de coton ache- 
tés dans différens pays étrangers par des agens 
du gouvernement et envoyés à la chambre de 
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Gommeirce y par M. le ministre du commercé 
et de Tagricnlture , comme échantillons de 
marchandises à fabriquer pour l'exporta tion. 
Ces tissus provenaient principalement de Tri- 
poli 9 Tanger j Smyrne , Alep , du Brésil , etc. ^ 
et consistaient en calicots écrus , blancs et im- 
primés y et quelques tissus en couleur , la plu- 
part d'origine anglaise, d'autres de fabrication 
suisse ou américaine. Ces tissus étaient ^ en gé<- 
néraly de qualités très-ordinaires, dont se com- 
pose la majeure partie des marchandises anglai- 
ses, destinées à l'exportation. Les produits ordi- 
naires étant aussi ceux pour lesquels il est le 
plus difficile, à l'industrie française, de concou- 
rir avec l'Angleterre, le comité de commercé 
a cru devoir saisir cette occasion , pour exami- 
ner à fond les raisons pour lesquelles cette con- 
currence devient impossible. Il a donc exposé à 
la chambre de commerce les difficultés de la si- 
tuation industrielle et commerciale des manu- 
factures d'Alsace, afin qu'elle pût intervenir 
auprès de l'administration supérieure , et lui 
signaler ces mêmes causes ^ dans le rapport 
qu'elle avait à faire elle-même , sur les tissus en 
question. Sans suivre le rapporteur dans les in- 
téiTessants détails de son travail, je crois cepen- 
dant utile de rappeler ici les principaux faits. 
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' IjC droit d'entrée sur le coton est^ en France, 
de aa fr. 5o c. par loo kilog. — loo kilog. de co- 
ton produisent 76 kilog. de calicot. La prime 
de sortie du calicot devrait donc être de 3o à 
35 francs, tandis qu'elle n'est que de 18 à 19 
francs. Cette prime est la même pour les toi- 
les imprimées y grevées en outre des droits d'en- 
trée sur lés matières tinctoriales , droits qu'il 
Êiut estimer à 18 ou ao francs, sur les matières 
employées à l'impression et à la teinture de 100 
kilog. de calicots; ce qui élèverait la prime de 
sortie par 100 kilog« de tissus imprimés, de 48 
à 55 francs, au lieu de 18 ou 19. Différence, 3o 
à 36 fr. ^ à l'avantage de l'Angleterre. 

Une pièce de calicot, imprimée en Alsace 
pour l'exportation , supporte des frais de trans- 
ports, qui sont de 2 francs plus élevés que ceux 
d'une même pièce fabriquée à Manchester, sans 
compter le transport des matières tinctoriales. 

La houille est dans le même cas aussi : à Man- 
chester , elle vaut 70 à 80 p. 0/0 de moins qu'à 
Mulhouse. 

Outre tous ces avantages, l'Angleterre a celui 
de son commerce d'exportation, établi sur une 
échelle immense , et qui lui donne des facilités 
dont ne jouit l'exportation d'aucun autre pays. 

A cette même question, Messieurs, se ratta- 
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dbent une suite de communications qui vous ont 
été faites par M. D*' Dollfus^ et qui ont captivé au 
plus haut degré votre intérêt. M. Dollfus a établi 
un parallèle entre Manchester et Mulhouse ^ sous 
le rapport des avantages relatifs du prix de re- 
vient des matières premières nécessaires à la fa- 
brication, des moyens et des prix de transport 
et d'écoulement des marchandises fabriquées. 

D'après lui, Mulhouse pourrait lutter dans, 
bien des articles, sur les marchés étrangers, mal- 
gré les énormes charges dont sa fabrication est 
grevée , s'il existait en France un commerce d'ex- 
portation mieux entendu. C'est donc ce com- 
merce d'exportation qu'il faudrait encourager et 
provoquer, tout en faisant , auprès du gouverne- 
ment, de vives réclamations contre les droits 
excessifs de toute nature. 

M. Dollfus appelle sur ce point l'attention de 
votre comité de commerce,. qui, selon lui,. de- . 
vrait s'occuper de cette question, aussi active- 
ment que les comités de chimie et de mécanique 
s'occupent de celles qui concernent les perfec- 
tionnements dans la fabrication* 

Dans ces questions, Messieurs, votre comité 
trouvera certainement matière à de beaux tra- 
vaux, et nous ne saurions trop l'engager à met- 
tre la main à l'œuvre. U a déjà été question de 
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la création, à Mulhouse, d'une société d' exporta* 
tion ; vous êtes tous convaincus de l'importance 
des services qu'elle pourrait rendre à notre indus^ 
trie , et il est par conséquent du devoir de notre 
Société de la provoquer. 

M. Ferdinand Koechlin , qui ne cesse de s'oc- 
cuper de toutes les questions qui se rattachent 
à l'amâioration de la position industrielle de 
TAlsace, et qui avait déjà, dans le temps, fait les 
études d'un chemin de fer, pour amener à Stras* 
bourg les houilles de Saarbrûck ^ vous a présenté 
un mémoire traitant de l'établissement d'un csl^ 
nal; qui commencerait à Saarbrûck, pour re- 
joindre, à l'étang de Gondrexange, le canal 
de la Marne au Rhin , déjà en voie d'exécution 
et dont l'achèvement est aujourd'hui décidé.^ Ce 
<^anal de jonction est étudié, et le projet ap- 
prouvé par l'administration supérieure ; mais 
la concession en est remise iqdéj&Dim^nt, jusqu'à 
ce qu'une compagnie se présente pour l'exécuter 
sur des bases ôonvenaMès. D'après les calculs de 
M. Koechlin ^ la houille de Saarbriick pourrait 
être lîvréey à Mulhouse, à raison de 20 fr. 68 c- 
ia toniie, en admettant des frais très-élevés> 
comme sur le canal du Rhône au Rhin, et de 
i5 fr. 34 c., si on les admet comme sur le canal 
du Centre. Sur 100,000 tonnes, que le Haut- 
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Rhin consomme, l'économie serait donc de fn 
iiaoOyOOOy dans un cas, et de fr. 1^760,000 , 
dans Tautre cas. 

M. Koechlin vous a soumis le projet d'une so- 
ciétéy qui exécuterait ce canal sans aucun-béné- 
fice , en rentrant simplement dans le capital dé- 
boursé, plus les intérêts calculés à 6 p. ""I^.Pouv 
amortir le capital en peu d'années , il propose 
que les localités intéressées ne devront jouir en 
plein des avantages que ce canal leur procurera, 
que lorsque le capital sera remboursé. Vous 
avez accueilli ce projet avec empressement, et 
l'avez renvoyé au comité de commerce , qui s'en 
occupe encore très-activement. 

Concours des prix. 

Quatre concurrents seulement se sont pré- 
sentés, cette année, pour le concours des prix., 
qui , tous les quatre , étaient du ressort du co- 
mité de mécanique. 

Le premier est M. Schupp, fabricant de na- 
vettes, à Mulhouse, qui concourait pour le prix 
proposé, pour un perfectionnement aux navettes 
employées dans le tissage mécanique. M. Henri 
Thierry, chargé d'en présenter le rapport, vous 
a fait remarquer que ces navettes n'offrent rien 
de nouveau, et qu'elles sont telles que ce fa- 
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bricant les fait depuis nombre d'années ;. que 
par conséquent le prix ne peut pas lui être dé- 
cerné. Le comité, reconnaissant cependant que 
c'est à cause de la perfection de l'exécution, que 
les navettes de M. Schupp sent toujours consi- 
dérées comme les meilleures , vous a proposé de 
lui décerner une médaille de bronze, comme en- 
couragement, conclusions que vous. avez adop- 
tées* 

JM. Henri Thierry vous a communiqué un se- 
cond rapport , sur les papiers présentés par 
MM. Kunemann. frères, du Pont-d'Aspach, qui 
concouraient pour le prix relatif à l'introduction 
d'une nouvelle, industrie dans le département. 
Ces Messieurs ont mis en train, en i843, une pa- 
peterie mécanique, dans laquelle ils fabriquent, 
par jour, de 900 à looo kilog. de papier d'em- 
ballage et de pliage, fait avec de la paille, du 
foin et d'autres matières végétales , en donnant 
à ce papier plus ou moins de ténacité,. par. un 
mélange de vieilles cordes ou emballages, dans 
une proportion qui varie de 10 à âo p. 7o« Vous 
avez décidé, sur la proposition du comité, de dé- 
cerner le prix à MM. Kunemann , qui ont réelle- 
ment introduit cette industrie dans le départe- 
ment, quoiqu'elle fût connue depuis un certain 
nombre d'années. 
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Un troisième rapport , fait pac M. Henri 
Schwartz , portait sur la fabrication de crins fri- 
sés, de M. Gensbittel , qui concourait également 
pour le prix proposé pour l'introduction d'une 
nouvelle industrie dans le département. Le co- 
ihité a visité la fabrique de M. Gensbittel, éta- 
blie à Zillisheim , et dans laquelle il fabrique en- 
viron loo kilog. pai* jour. lia reconnu que la fa- 
brication du crin frisé n'est pas nouvelle dans le 
pays , puisque, de tout temps, les cordiers en ont 
livré à la consommation , en petites quantités. 
Mais, M. Gensbittel ayant établi cette fabrica- 
tion sur une échelle plus importante, qui le met 
à même de lutter avantageusement avec ses con- 
currents, et d'exporter même de ses produits, le 
comité a cru devoir vous proposer de lui décer- 
ner une médaille de bronze, à titre d'encoura- 
gement. 

Le quatrième rapport vous a été communi- 
qué par M. Kôhler , et traite d'un mémoire sur 
les transmissions de mouvement, adressé à la 
Société, avec bulletin cacheté. 

Le comité a trouvé que l'auteur avait envi- 
sagé la question d'une manière trop générale , et 
que son travail serait plutôt une introduction 
au sujet principal , qui consiste dans les trans- 
missions, et non dans les transformations de 
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mouvement. Le mémoire contient, cependant, 
des parties très-bien traitées , telles que la théo-» 
rie élémentaire dés engrenages; mais l'auteur 
n'entre pas dans assez de détails sur le tracé de^ 
dents, et sur la force à donner aux différentes 
parties. Le chapitre des arbres.de transmission 
est également trop peu approfondi, ainsi que ce- 
lui des manchons d'accouplements, des commu- 
nications par courroies, cordes , etc. Le mémoire 
manque enfin de données pratiques sur les vi- 
tesses à donner aux arbres, les rapports les 
plus convenables des vitesses entre elles, dstnsles 
transmissions par courroies. Néanmoins , le co- 
mité a reconnu beaucoup de mérite à ce mé- 
moire , et quoiqu'il n'ait pas rempli les condi- 
tions du programme , il vous a proposé de lui 
décerner une mention honorable. Le bulletin 
cacheté, indiquant le nom de l'auteur, portait 
M. Â. Callaud , de Nantes. 

Ecole de Dessin. 

Le comité des Beaux-Arts ayant remarqué, les 
années précédentes, que la distribution des prix 
aux élèves des écoles de dessin , loin de servir 
d'encouragement et d'émulation à ces élèves, 
comme on l'avait espéré, était au contraire très- 
nuisible , vous avait demandé la suppression de 
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cette distribution pour cette année, et par coii- 
séquent, il ne vous a pas été fait, à cette occa- 
sion , de rapport sur ces écoles. 

Les principales objections que faisait le co- 
mité, à l'appui de cette suppression, étaient^ que 
les élèves ne suivent pas en général les écoles 
pendant a^ez de temps, et qu'une fois placés 
dans les fabriques , ils cessent complètement de 
fréquenter les cours de dessin, quoiqu'alors ils 
en auraient le plus besoin ; un prix remporté est 
considéré comme un diplôme de capacité, qui 
éloigne l'élève encore davantage de l'école. 

Une seconde observation porte sur la mar- 
che de l'école elle-même, puisque les profes- 
seurs veulent présenter, pour le concours et 
l'exposition ^ des dessins bien finis, et sacrifient 
ainsi le véritable intérêt de l'élève. 

Une longue discussion s'est élevée sur cet 
objet, dans une de vos séances, et vous n^avez 
pas encore décidé si, à l'avenir, ces distributions 
de prix seraient reprises ou non. Le comité des 
Beaux-Arts doit, à ce sujet, vous faire une pro- 
position qui concilierait l'intérêt véritable des 
élèves et la surveillance que vous devez exercer 
sur une école que vous avez fondée, que vous 
protégez, et dont vous avez toute là respon- 
sabilité* 
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Conseil d administration. 

Votre conseil d'administration, chargé de la 
gestion des intérêts de la société ^ a continué de 
vouer tous :ses soins et sa sollicitude à l'accom- 
plissement de cette tâche. Par le compte-rendu 
qui vous a été présenté, dans la dernière séance/ 
par M. Pierre Thierry-Naegely, votre trésorier > 
vous avez vu que le dernier terme de l'emprunt a 
été remboursé et que le budget de l'année i845 
nivellera les dépenses arriérées. La situation 
financière de la Société se présente donc d'une 
manière plus satisfaisante, et nous touchons au 
moment où nous pourrons appliquer toutes nos 
ressources au but réel de la société. 

Le conseil d'administration a fait, avec la cham- 
bre de commerce, un nouveau bail de six années, 
auquel vous avez donné votre approbation. Il 
a fallu pour arriver aux mêmes conditions que 
par le passé, faire construire un petit bâtiment 
adjacent à la salle de la bourse. 

Les collections de votre musée d'histoire na- 
turelle, prenant toujours plus d'extension, et le 
besoin s'étant fait sentir, plus que jamais, de char- 
ger quelqu'un du soin et de la classification de 
collections si précieuses, le conseil d'administra- 
tion crut devoir vous proposer de charger de ces 
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fonctions M. Schweppenhaeuser , de Strasbourg^, 
qui habitait Mulhouse depuis quelque temps, et 
que la commission du musée avait déjà chargé 
de différents travaux de classification, dont i\ 
s'^st acquité avec tout le talent et les coimais» 
sances désirables. Le conseil d'administration a 
en même temps chargé M. Schweppenhaeusery à 
cause de ses connaissances dans toutes les bran- 
ches d'industrie, de parcourir les journaux et 
ouvrages périodiques qui arrivent à la société, 
pour fixer l'attention des divers comités sur les 
articles qui pourraient présenter le phis d'intérêt. 
Vous aviez^ renvoyé à votre conseil d'adminisr 
tration, uiie brochure de M. Kûhlmann, deLilley 
traitant de l'impôt des portes et fenêtres, que M. 
le ministre des finances aurait, selon l'auteur^ 
voulu appliquer aux établissements industriels. 
L'auteur vous avait engagés à intervenir dans cet- 
te question, qui intéressait au plus haut degré 
notre localité. Le conseil a pensé que la préten- 
tion de l'administration des contributions de 
Lille, de taxer ainsi les établissements indus- 
triels , pourrait ne concerner que certaines kk^ 
dustries , pour lesquelles il serait difficile d'éta- 
blir l'impôt d'une manière différente; et comme, 
d'ailleurs, aucune tendance à pareille prétention 
ne s'est jamais manifestée en Alsace, il vous a 
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proposé de ne pas donner suite à cette ques-i 
tion* 

L'année dernière, Messieurs , vous aviez ap-i 
puyéy auprès de M. le ministre des travaux pu« 
blics; la demande de M« Collard, pour la créa- 
tion d'une école-pratique des mines dans notre 
départetnent, en signalant Giromagny comme 
la place la plus convenable, et c'est cette année 
seulement que vous avez eu réponse à votre 
pétition. M, le ministre vous fit observer que, 
si, autrefois, le gouvernement a songé à fonder à 
Giromagny une école-pratique des mines , il y a 
renoncé de fait , aujourd'hui , en accueillant la 
demande en concession de M. Collard. Il vous 
annonçait également que l'administration n'a 
point aujourd'hui les moyens de fonder un éta- 
blissement de cette nature, et que, si les circon- 
stances le lui permettaient ultérieurement, ce 
serait sur d'autres points que son choix devrait 
se porter. 

La question du* chemin de fer de Mulhouse à 
Dijon s'est encore représentée cette année : une 
enquête ayant été ouverte h la préfecture du 
Haut-Rhin , sur divers projets étudiés, il conve^ 
nait que la Société industrielle de Mulhouse, 
qui s'était beaucoup occupée de cette question , 
et qui avait même fait faire les études sur une 
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de^ lignes projetées , émit son avis sur les di- 
vers tracés. Trois tracés étaient soumis à l'en- 
qaéie : i® .celui de M. Parandier, passant à Be- 
sançon et suivant la vallée du Doubs; le se- 
cond , étudié par M, Lacordaire, passant par 
Gray, Vesoul et Lure; le troisième enfin, passant 
par Gray et Besançon et entrant ensuite, par la 
vallée de TOgnon, dans le second tracé, près 
de Lure. 

Tous ces tracés présentaient à-peu-près les 
mêmes avantages pour la ville de Mulhouse, 
puisqu'ils se réunissent tous à Belfort. C'est le 
tracé entre cette dernière ville et Mulhouse, qui, 
surtout, vous importait, et qui avait été fait, par 
ordre du gouvernement, par MM. Légrom et 
Detzem : ce tracé passe par Dannemarie et 
Altkirch , pour venir se souder, à Mulhouse, à la 
ligne de Strasbourg. M. Lacordaire , quoique 
n'ayant nullement été chargé d'étudier cette par- 
tie, avait présenté néanmoins un projet, en fai- 
sant suivre à son tracé la ligne des Vosges, pour 
se réunir au chemin de Strasbourg, dans la forêt 
de Wittelsheim, eten laissant Mulhouse à l'écart. 
C'est donc ce projet de M; Lacordaire, que vous 
aviez surtout à combattre , en faisant ressortir 
l'importance de la ville de Mulhouse. Vous avez 
chargé votre conseil d'administration de rédiger 
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vos observations y et vous avez eu. la satisfac- 
tion de voir la commission d'enquête de Colmar 
se prononcer entièrement dans le sens de votre 
avis. 

Publications. 

Dans le courant de Tannée qui vient de s'é- 
couler ^ 6 Bulletins ont été publiés ^ depuis le N^ 
83 jusqu au n° 88 inclusivement. Dans ces pu- 
blications sç trouve compris le rapport du jury 
central du département du Haut-Rhin, pour la 
dernière exposition de l'industrie nationale; ce 
rapport donne le tableau complet de la situa- 
tion de l'industrie alsacienne en i844) ^^ méri- 
tait par là une place dans vos Bulletins. 

Constitution de la Société. 

La Société industrielle a reçu dans son sein , 
pendant l'année i844i 

\*k membres ordinaires; 
5 membres honoraires; 
4 membres correspondans. 

Total a i membres reçus. 

Par contre, i membre ordinaire a donné sa 
démission : c'est M, Dufour, qui a quitté Mul- 
house. 

Vous ave:fc eu à déplorer la mort de M. Daniel 
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Schlumberger 9 de Guebwiller, et de M. Lloyd, 
ingénieur civil , membres ordinaires. 

La Société se compose donc aujoud'hui de: 

164 membres ordinaires; 
32 membres honoraires ; 
iSq menibres correspondans. 

Total 3a 5 membres. 

Permettez-moi y Messieurs, en terminant cet 
exposé, d'appeler encore votre attetition sur la 
marche de notre Société, et surtout sur celle de 
nos divers comités. 

Vous vous rappelez, Messieurs, qu'il y a quel- 
ques années, vous étant aperçus que le nombre 
et l'importance de vos travaux diminuaient, que 
vos réunions perdaiei^t une grande partie de 
l'intérêt qu'elles avaient eu précédemment; vous 
avez décidé, alors, de changer l'organisation de 
vos comités : vous avez augmenté le nombre des 
membres de chacun de ces comités et avez , en 
quelque sorte, partagé la Société en autant de 
sections. Vous avez décidé que chaque comité 
mettrait à l'ordre du jour, des questions qui se- 
raient discutées dans son sein , et dont le rapport 
serait fait à vos séances mensuelles ; vous aug- 
mentiez nécessairement ainsi le nombre de vos 
travaux, et les comités étaient soulagés par les 
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nouveaux membres que vous y aviez fait entrer. 

Cette combinaison a porté quelques fruits 
dans les commencements^ mais chaque année 
vit diminuer le nombre des travaux ainsi pro- 
voqués ; dans cette dernière année , enfin , au- 
cune question semblable n'a plus été soulevée : 
aussi I Messieurs, vous avez tous remarqué le peu 
d'intérêt que présentent depuis quelque temps 
la plupart de vos réunions» 

Je vous ai déjà rendus attentifs, dans mes deux 
derniers rapports généraux, à l'absence presque 
totale de travaux industriels, intéressant directe- 
ment notre localité. Ce sont ces genres de tra- 
vaux, surtout, que la nouvelle organisation des 
comités aurait dû provoquer , et qui pourraient 
donner de l'intérêt à vos séances mensuelles; 
mais cette organisation est aujourd'hui sans effet : 
le zèle des comités s'est singulièrement refroidi ; 
leurs réunions sont, en général, moins nombreu- 
ses que jamais } les jeunes membres, surtout , se 
tiennent à l'écart, eux qui, ayant reçu une in- 
struction théorique pUis approfondie^ pourraient 
se rendre d'autant plus utiles aux comités , en 
apportant dans les discussions , leur science et 
leurs théories , pour profiler à leur tour de l'ex- 
périence et des connaissances pratiques des 
membres plus anciens. 
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Un pareil état de choses est à déplorer , Mes- 
sieurs , et il m'est pénible de vous le rappeler; 
mais l'avenir de notre institution en dépend et, 
dès lors, il est de mon devoir de vous y rendre 
attentifs. Je termine, Messieurs, en faisant des 
vœux pour que, l'année prochaine, votre secré- 
taire n'ait pas à revenir sur ces mêmes observa- 
tions. 
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GOBOTË DES BEAUZ-ABTS. 

MM. Daniel Koechlin-Ziegler, secrétaire. 
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m 

Léonard Schwartz. 
Emile Koechlin. 
Nicolas Koechlin , fils. 
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Eugène Salâdin. 
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RAPPORT 

Fait à la Société industrielle , au nom du comité 
de chimie j par M. Iwan Schlumberger, à ras- 
semblée générale du 18 Décembre 1844. 

Messieurs^ 

Avant de vous donner connaissance de la de* 
mande que je viens vous faire, je veux vous rap- 
peler l'énoncé d'un prix qui a été proposé par 
votre Société, et qui se rapporte à l'objet de ce 
mémoire , que je suis chargé par votre comité 
de chimie de vous communiquer. 
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En 1829 déjà, votre programme de prix pro- 
posait une médaille pour la décowerte ou Vintro* 
ductîon dLun procédé utile à la fabrication des 
toiles peintes y tel^ entre autres ^ que de mettre à 
profit les résidus de là (einture en garance. 

Vous savez que , de tout temps , la garance 
qui avait servi à la teinture, était d'un grand em- 
barras dans nos fabriques de toiles peintes , et 
que Ton était obligé de la garder le jour dans 
de grands réservoirs, pour l'écouler la nuit dans 
la rivière ; tout en reconnaissant très-bien que 
cette garance n'était pas encore épuisée de toute 
sa matière colorante, et qu'elle en contenait 
encore beaucoup. 

En 1829 , M. Charles Koechlin avait déjà 
cherché à utiliser les résidus de garance , en les 
traitant par l'acide sulfurique très - étendu : il 
avait obtenu un produit qui teignait très^impar- 
faitement. 

MM. Nicolas Koechlin et frères avaient tenté 
l'application en grand de ces essais, dans leur fa- 
brique de Lœrrach ; mais, en pratique, le procédé 
que l'on employait , donnait des résultats très- 
irréguliers , qui l'avaient fait abandonner. 

Cependant, le produit dont il est question, 
continuait de captiver toute l'attention des per- 
sonnes qui s'occupaient de teintures en garance. 
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et en particulier de votre comité de chimie , puis- 
que , dans le programme des prix proposés en 
i83a , par la Société industrielle^ se trouve Vé- 
nonce de prix suivant : 

N" i6. Une médçdUe âatgent^ pour un moyen 
de rendre solides les teintures ai^ec de la garance 
qui a déjà sen^i , et qu'on a ensuite traitée par 
tacide sul/urique. 

Malgré cela , pendant bien longtemps , les es- 
sais avaient été abandonnés. 

Plus tard , quand vint à se généraliser l'em* 
ploi de la garancine , ou garance traitée par l'a* 
cide sulfurique concentré, M. Léonard Schwartz 
fabriqua lui-même , à Mulhouse , la garancine 
qu'il employait ; et cette fabrication le conduisit 
à celle du gamnceux , nom qu'il donna au pro- 
duit obtenu, en traitant d'une manière analo- 
gue à celle indiquée ci-dessus, les résidus de ga- 
rance qui ont déjà servi à la teinture. 

Cette nouvelle industrie, dont les premiers 
produits ont été livrés au commerce en Janvier 
1843? et pour laquelle un brevet a été pris le 
i4 Mars de la même année, a acquis prompte- 
ment une grande importance, surtout depuis 
Vélévation des prix de la garancine; car le garan- 
çeux fabriqué par M. Léonard Schwartz, rem- 
place la garancine dans presque tous ses emplois, 
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sans différence sensible ^ et avec grand, avantage 
sous le rapport du prix coûtant. 

£n effet, M. Schwartz livre son garanceux, à 
Mulhouse, à 6a fr. 5o c. les loo kilo, , à Tétat 
humide. Comme on prend six fois plus de ga- 
ranceux que de garancine, cela représente, pour 
legaranceux supposé sec, un prix sextuple^ soit 
375 ir. les 7okilo.; tandis que la garancine coûte 
en moyenne, dans ce moment, à Mulhouse , 
6a 5 fr. les 7o tilo. Les fabriques d'indienne^ y 
ont d'ailleurs trouvé pour grand avantage, de 
vendre à M. Schwartz leurs résidus de garance , 
que l'on jetait auparavant à la rivière. 

M. Schwartz aurait donc rempli les conditions 
dq programme de prix, qui proposait une mé^ 
daille pour un procédé au moyen duquel on uti* 
Userait les résidus de la teinture en garance. 
Mais vous avez, outre cela, un autre prix à dé-: 
cerner à toute personne qui introduira une nou- 
velle industrie dans le département. 

Or, avant M. Schwartz, personne, dans notre 
département, n avait fabriqué en grand et ven- 
du.à la consommation , de garanceux^ 

Il aurait donc rempli une seconde condition 
de votre programme de prix. 

D'après un article du règlement de votre So-^ 
ciété , M. Schwartz étant membre d'un de vos 
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comités y ne peut faire partie des concurrents 
pour les prix proposés par votre programme j 
aussi 9 n'a-t-il fait aucune démarche dans ce sens. 
Mais votre comité de chimie y reconnaissant 
dans la découverte de M. Léonard Schwartz, un 
objet d'utilité générale, m'a chargé de vous de- 
mander de lui décerner, en dehors du concours^ 
une médaille d'argent, et d'insérer ce rapport 
daps un de vos bulletins. (Adopté en séance gé- 
nérale, le i8 Décembre i844-) 



RÉSUMÉ 

Des procès'çerbaux des séances mensuelles de 
Janvier, Février y Mars et Âml^ et de rassem- 
blée générale de Mai 1844. 



Séance du^\ Janvier 1844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. EMILE KOECHLIN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Bourdon , ingénieur mé- 
canicien, à Paris, envoie un modèle de flotteur 
à sifflet pour machines à vapeur , destiné à faire 
connaître les variations du niveau de l'eau dans 
les chaudières. 
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M. Gigon-Cavelier, de Metz , envoie un de ses 
mètres-compteurs, appelé Gigonomètre ^ pour 
mesurer les étoffes. 

Le ministre des travaux publics fait connaître 
à la Société, la décision négative du conseil gé- 
néral des mines, pourl'établissement d'une école- 
pratique des mines à Giromagny, à annexer à 
l'exploitation de la concession récemment ob- 
tenue par M. CoUard. 

M. Heppj secrétaire général du dixième con- 
grès scientifique de France, tenu à Strasbourg, 
adresse à la Société le compte-rendu des travaux 
du congrès. Il réclame à cette occasion le con- 
cours de la Société industrielle de Mulhouse, 
pour la fondation de la Société encyclopédique 
du Rhin , votée par le congrès. 

M. le baron de Kottwitz, membre correspon- 
dant, à Nimpsch (Silésie), rend compte de ses 
essais de naturalisation de plantés exotiques ^ 
faites en i843. 

M. Durîer, de Rouen, fait une communica- 
tion relative à l'extraction de la matière colo- 
rante de la garance. 

Travaux. Rapport fait au nom du comité de 
mécanique , par M. Amédée Rieder, sur l'instru- 
ment de M. Mannier , de Wesserling, appelé 
Rectomètre , pour le mesurage des étoffes. 
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RenouveUement annuel et partiel du conseil 
d'administration. 

Ballottages. Admission , comme membres or- 
dinaires, de M. Ch. Hartmann, de Mulhouse; 
de M. Adolphe Hirn, de Colmar; de M. Oscar 
Koechlin, de Mulhouse; de M. Camille Polon- 
ceau, ingénieur de la compagnie du chemin de 
fer de Strasbourg à Baie ; comme membres ho- 
noraires, de MM. Eck et de Montcarvilie, pro- 
fesseurs de l'école de peinture et de dessin, fon- 
dée par la Société industrielle ; et de MM. Stackr 
1er, Thierry et Brandt, docteurs en médecine, k 
Mulhouse. 



Séance du 28 Février 1 844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. EMILE KOECHLIN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Pom|')e à incendie , d'une nouvelle combinai- 
son, présentée à la Société, au nom de MM. Per- 
riu et C% de Besançon. 

Nouveau flotteur d'alarme pour machines à 
vapeur, présenté au nom de MM. André Koech- 
lin et C^ 

Correspondance. Mémoire sur l'inflammalioii 
spontanée du cotdn gras , envoyé par M. Ber* 
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nard , chimiste dans rétablissement de Wesser- 
ling. 

M. Risler-Heilmann y membre correspondant, 
à Paris > envoie à la Société des échantillons de 
deux nouvelles substances, appelées glu mari- 
ne j Tune solide , l'autre liquide* 

M. Levasseur, de Louviers, adresse un dyna- 
nomètre de son invention , pour lequel il a été 
breveté. 

MM. Runemann frères , du Pont-d'Aspach , 
envoient des échantillons de leur fabrique de 
papier végétal , fait avec la paille , le foin , etc. , 
industrie nouvellement introduite par eux dans 
le département. 

M. Gensbittel 9 de Mulhouse, envoie de même 
des échantillons de crins frisés, nouvelle fabri- 
cation en grand , établie par lui à Zillisheim. 

Communication de M. Kuhlmann, membre 
correspondant, à Lille : i" sur l'imposition ré» 
cente de certains établissements industriels , à la 
contribution des portes et fenêtres; a* sur la fer- 
tilisation des terres , par divers produits azotés. 

M. le docteur Kurrer, de lungbunzlau, aussi 
membre correspondant , adresse une notice sur 
les manufactures d'impression sur coton, de la 
Russie. 

M. Gavaudan , de Nantes, et MM. Penzoldt et 
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Rohlfsy de Paris^ font des communications^ Fune 
relative à un nouveau système de machines à 
vent, à ailes horizontales; l'autre ayant pour 
objet l'hydro-extracteur de leur invention. 

Trnifaux. Communication faite par le prési- 
dent , annonçant la retraite de M. Koechlin-Zie- 
gler, par démission de ses fonctions de trésorier, 
qu'il remplissait depuis la fondation delà Société. 

Remise, à cette occasion, du titre acquitté de 
vingt-cinq mille francs, contracté par la Société, 
en 1837, auprès de M.Jean Zuber, père» 

Rapport fait au nom du comité de mécani- 
que, par M. Amédée Rieder, sur la turbine à 
double effet, de MM. André Roechlin et Comp« , 
établie à la papeterie de MM. Kunemann frères, 
au Pont-d'Aspach. 

Rapport fait au nom du comité de commerce, 
par M. Georges Steinbach , sur des tissus de co- 
ton , achetés dans différens pays, par les agents 
du gouvernement, et transmis au jugement de 
la Société par la chambre de commerce du dé- 
partement. 

Ballottages. Admission comme membres cor- 
respondants, de M. Amouroux, ancien profes- 
seur de l'école de dessin fondée par la Société, 
aujourd'hui établi à Paris , et de M. Simon , ré- 
dacteur du journal Le Breton , à Nantes. 
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Séance du 27 Mars 1844. 



Président, M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire, M. EMILE KO EGHLIN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. La chambre de commerce du 
département annonce avoir adressé au ministre 
du commerce le rapport de la Société ^ sur les 
tissus étrangers, soumis à son examen. 

Circulaire de la commission d'organisation de 
la Société encyclopédique des bords du Rhin. 

Travaux. Lecture faite en séance , d*une com- 
munication de M. le docteur Turck , de Plom- 
bières, inspecteur pour le travail des enfants 
dans les manufactures; ladite communication 
traitant de divers moyens proposés pour l'amé- 
lioration morale et physique de la classe ou- 
vrière. 

Rapport fait au nom du comité de mécanique, 
par M. Huguenin-Cornetz, sur la filière à tarau- 
der, de M« Bodmer, de Zurich, établi à Man- 
chester. 

Election d'un trésorier, en remplacement de 
M. Koechlin-Ziegler , démissionnaire, et nomi- 
nation d'une commission pour la vérification et 
l'apurement de sa comptabilité. 
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Séance du 24' April 1844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 

Secrétaire : M. Fr. ZIGRËL , secrétaire- adjoint. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Charles Albert , membre 
correspondant y à Strasbourg , adresse les plans 
d'un nouvel appareil à évaporer les liquides , de 
l'invention de M. Cody aîné , contre-maître raf- 
fineur de sucre, dans un étabhssement de Stras-^ 
bourg. 

M. Charles Schlumberger , membre corres- 
pondant, à Paris, fait une communication sur 
les calorifères à établir dans les grandes salles et 
ateliers des fabriques. 

Traifaux. Rapport fait , au nom du comité de 
chimie, par M. Eugène Ehrmann, sur le mé- 
moire de M. Bernard , de Wesserling, traitant de 
l'inflammation spontanée du coton gras. 

Rapport fait par M. Pierre Thierry, au nom 
de la commission spéciale chargée de la vérifica- 
tion et de l'apurement de la comptabilité du tré- 
sorier démissionnaire. Décharge complète est 
donnée au comptable. 

Renouvellement annuel et partiel des comités 
de chimie et de mécanique. 
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Assemblée générale du 29 Mai 1844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. EMILE KOECHLIN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Communication de M. Hal- 
lette , d' Arras , relative à son système de chemin 
de fer à propulsion atmosphérique. 

MM. Huguenin et Ducommun, constructeurs, 
à Mulhouse, annoncent vouloir concourir pour 
le prix relatif à la production des rouleaux creux, 
pour l'impression des indiennes. 

M» CoUadon , professeur de mécanique , à Ge- 
nève , envoie un mémoire sur le mode de mesure 
du travail des machines à vapeur, servant de 
moteurs aux navires. 

M. Risler-Heilmann , membre correspondant^ 
à Paris, rend compte de ses démarches pour ac- 
quérir pour la Société industrielle, au moyen 
d'une souscription, la belle collection d'échan* 
tillons et dessins de la fabrique de Jouy. 
Travaux. -- ' Concours des prix de Vannée. 

Rapport fait au nom du comité de mécanique, 
par M. Henry Schwartz: 

1** Sur les navettes de M. Schupp, de Mul- 
house* Médaille de bronze décernée à titre d'en- 
couragement. 

2^ Sur les papiers végétaux de la fabrication 
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nouvelle de MM. Runemann frères , au Pont- 
d'Aspach. La médaille d'argent leur est décernée. 

3^ Sur la fabrication en grand des crins frisés, 
de M. Gensbittely à Zillisheim. Médaille de bron- 
ze décernée à titre d'encouragement. 

Rapport fait au nom du même comité, par M. 
Jean Kohler fils, sur un mémoire traitant des 
transmissions de mouvement. Mention honora- 
ble, à titre d'encouragement, décernée à l'auteur, 
M. Callaud, de Nantes. 

Nouveau programme de prix, présenté par les 
secrétaires des comités, et adopté par la société, 
pour être décernés en i845. 

Rapport fait au nom d'une commission spé- 
ciale, par M. Henri Schwartz, sur le cours de 
géométrie et de mécanique pratique , donné au 
local de la Société, par M. le professeur Becker, 
aux contre-maîtres de fabriques et aux artisans. 

Lecture donnée par M. Claude, d'un mémoire 
traitant de l'altération du sel, pour l'usage de 
l'agriculturel 

Election d'un caissier dé l'école de dessin, 
dans la personne de M. Léonard Schwartz. 

Ballottages. Admission, commes membres or- 
dinaires, de M. Barbé (Victor), de Thann; de M. 
Michel Hartmann , de Mulhouse , et de M. Jean- 
nenet,de Thânn. 
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BULLETIN 



DE LA 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 

DE MULHOUSE. 

(N^ 90.) 



RAPPORT 

Du comité de chimie sur un appareil à éi^aporer^ 
de r invention de M. Codt aîné, de Strasbourg; 
lu dans la séance du 27 Noi^mbre 1844, /^ar 
M. le docteur Penot. 

Messieurs , 

Il vous a été présenté, dans votre séance du 
^4 Avril dernier, un appareil destiné à l'évapo- 
ration du jus âe betterave. L'inventeur, M. Cody 
aîné, de Strasbourg, a désiré le soumettre à vo- 
tre jugement; et à cet effet, il vous en a adressé 
un plan, accompagné de différentes pièces que 
je rappellerai sommairement. 

D'abord, dans une lettre écrite à notre hono- 
rable président , M. Cody aîné annonce que 
trente-quatre ans de pratique et d'expériences 

TOKB XYIII. B. 90. 24. 
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assidûment suivies dans le raffinage et la fabri- 
cation des sucres, lui ont fait connaître et ap- 
précier les avantages et les inconvénients de 
presque tous les appareils d'évaporation en usa- 
ge, tant par la vapeur et au vide^ qu'à feu nud, 
ou à air libre. 

Selon lui, les divers moyens d*évaporation , de 
nouvelle invention, quoique ayant rendu des 
services réels , laissent désirer encore des perfec^ 
tionnements, sous le rapport du prix auquel ils 
reviennent; comme aussi sous celui de la dé- 
pense en combustible qu'ils nécessitent , et du 
temps qu'ils exigent pour concentrer au degré 
convenable, une quantité donnée de sirop; ce 
qui influe sur la qualité des produits. 

M. Ck>dy aîné reproche particulièrement aux 
appareils opérant par le vide, d'occasionner une 
perte de sucre; ce qu'il attribue à une ébullition 
si rapide, qu'une partie du sucre est entraînée 
avec la vapeur ; et il dit s'en être assuré à diffé- 
rentes reprises, en évaporant jusqu'à siccité l'eau 
condensée provenant de cette vapeur; ce qui 
lui a donné constamment de 3 à 4 ^/o ^^ sucre 
contenu dans le sirop. Il n'y a rien là qui doive 
surprendre. Vous savez que la vapeur qui s'é- 
chappe d'un générateur alimenté par des eaux 
calcaires, entraîne avec elle une notable quantité 
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de matière solide , et mente assez loin^ dans les 
tuyaux. 

M. Cody signale un autre inconvénient fort 
grave, que présentent , à son avis> les appareib 
au vide, employés à concentrer le jus de bette*^ 
rave. Afin que ces appareils puissent résister au 
poids de Tatmosphère, on leur donne une forme 
sphérique, exigeant une forte charge de liquide 
pour couvrir le serpentin, qui se trouve à lo ou 
1 1 centimètres seulement au-dessous de la sur* 
face du liquide en ébullition. Dès que l'évapora- 
tion a commencé , la partie supérieure du ser- 
pentin se trouve à découvert, et le sucre qui 
reste dessus, ou qui s'y répand pendant lebul- 
lition, s'y caramélise et s y convertit en partie en 
mélasse. Enfin , et c'est ce que M. Cody regarde 
comme le plus grand défaut de ces appareils , il 
iaut,pour obtenir une cuite complète, les re* 
chai*ger six, sept, et souvent même jusqu'à huit 
fois, suivant la densité du jus de betterave. Ainsi, 
le liquide des premières charges supporte trop 
longtemps l'action de la vapeur; le sucre qu'elles 
contiennent rougit, et perd en partie la faculté 
de cristalliser. 

En outre, si on ne règle pas la température 
avec un grand soin , le sucre peut cristalliser en 
masse dans l'appareil. Alors, il faut arrêter les 
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travaux pendant deux ou trois jours , car il de- 
vient nécessaire de démonter la coupole , d'at-^ 
tendre le refroidissement j de briser avec un in- 
strument la masse du sucre , et d'y faire circuler 
de l'eau bouillante : opérations pendant lesquel- 
les on peut endommager le double fond et le 
serpentin. 

Les appareils au vide exigent en outre une 
quantité d'eau considérable pour condenser les 
vapeurs. Dans l'appareil Roth; il faut 60 litres 
d'eau, pour cuire un pain de sucre; or, chaque 
cuite se composant de 5i4 pains; et le nombre 
des cuites s'élevant à ^^5 dans la journée , il faut, 
pour cette série d'opérations, 36o hectolitres 
d'eau. C'est précisément faute de pouvoir dis- 
poser d'une aussi grande masse d'eau , que cer- 
tains établissements n'ont pas pu utiliser l'ap- 
pareil Roth. 

Un appareil au vide coûte moyennement 
35,000 francs; il exige un cuiseur habile et ne 
peut être posé que par des hommes spéciaux et 
à grands frais; ce qui fait monter son prix à 
40,000 francs. 

Suivant M. Cody , son appareil d'évaporation 
à air libre est bien supérieur. Le jus de bette- 
rave y court sur une surface chauffée par un 
courant de vapeur, légèrement inclinée, formant 
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une couche de 4 Tnillimètres seulement d'épais-* 
seur; de sorte qu'il ne faut à ce jus que cinq 
minutes pour parcourir toute la longueur de 
l'appareil, et pour arriver au 32® degré de l'a- 
réomètre; ce qui est l'état de concentration le 
plus convenable, pour le soumettre à la clarifi- 
cation au sang de 'bœuf, et de là à la cuisson. 
Ainsi le sucre ne peut pas se détériorer. 

Pour produire les mêmes effets qu'avec un 
appareil au vide de 4o,ooo fr., il suffit, avec 
l'appareil de M. Cody, d'une dépense de 6ooo fr. 
Le premier de ces appareils exige un cuiseur 
habile, qui se payera 2000 fr. par an ; avec l'au- 
tre, il suffit d'un simple ouvrier à 800 fr. En- 
fin l'appareil de M, Cody n'exigera que les 3/4 
du combustible nécessaire à l'appareil au vide. 
Il est facilement transportable aux plus grandes 
distances, tout monté; de sorte qu'il suffit de 
l'adapter à un générateur , au moyen d'un sim- 
ple ajustage. Cet appareil doit fonctionner en 
plein air, sous un hangar, à cause de la grande 
quantité de vapeur qui s'en échappe. 

« Le genre d'évaporation de mon appareil, dit 
en terminant M. Cody, est si convenable pour 
le sucre de betterave surtout, que, m'étant pro- 
curé quelques hectolitres de jus de betterave, 
j'ai pu les mettre directement dans quatre for- 
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mes à sucre raffiné , qui ont parfaitenaent sup- 
porté le terrage , et qui se sont très-bien étuvées. 
La différence entre ces pains et d'autres sortant 
de Tétuve , était si peu sensible ^ que j'avais de 
la peine à les reconnaître; ce qui me laisse en- 
trevoir qu'avec un peu de pratique , on pourra 
parvenir 9 dans les fabriques' de sucre de bettes- 
rave , à se dispenser de faire du sucre brut Tai 
vainement essayé de parvenir au même résultat 
avec du jus de betterave concentré dans le vide. >x 

En résumé, M. Cbdy signale dans son appa- 
reil les avantages suivants : 

i^ Il coûte près de sept fois moins cher qu'un 
appareil au vide, évaporant dans le tnéme temps 
)a même quantité de jus. 

2* Sa manipulatioix est plus facile et moins 
coûteuse. 

3' Il n'exige point d*eau pour condenser la va-, 
peur provenant du jus. 

4** Il est facilement portatif et peut se trans- 
porter partout sans être démonté. 

5® Il donne des produits de qualité supérieure 
et n'exige qu'un ouvrier ordinaire pogur sa direct 
tion. 

A la lettre dont je viens de présenter im résu^ 
mé à la Société, M. Clody avait joint quelques 
procès-verbaux d'expériences faites sur un pre- 
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mier appareil, qui a servi de rudiments à celui 
qu'il a conçu depuis. Ces procès^verbaux indir 
quentles quantités d'eau évaporées en une heure 
avec ce premier appareil ; mais comme ils se tai- 
sent sur la pression de la vapeur employée , sur 
la quantité d'eau condensée, sur le combustible 
consumé, il est impossible d'en rien conclure, 
et votre comité de chimie , à qui vous avez ren- 
voyé l'examen de l'appareil de M. Cody , n'en a 
tenu aucuq compte. 

Ayant de vous faire connaître l'avis de ce co^ 
mité, sur une expérience qu'il a jugé utile de 
faire, je dois donner ici la description du plai) 
qui accompagnait l'envoi de M. Cody. 

Plangab 156. 

Fig. V^. Plan à vue d'oiseau. 
Fig. 2®. Élévation longitudinale. 

Planche 157, 

Fig. 1 ^^. Coupe en élévation, 
Fig* 2®. Coupe transversale à la ligne A'B^ 
Les mêmes lettres et numéros désigneqt les. 
mêmes objets dans toutes les figures. 

L'appareil représenté par le^ deux planches, 
contient une série de sept tubes, ou canaux de 
concentration; mais le nombre en est faculta- 
tif, ainsi que la longueur de l'appareil , et doit 



étr^ QQ rapport avec Timportance de la fabri- 
cation projetée , la • puissance du générateur et 
la quantité de vapeur que l'on désire dépen- 
ser. .,• 

A, Tuyau alimentaire, qui reçoit d'un généra» 
teur quelconque, la vapeur servant de calorique 
et la porte au récipient transversal B, d'où elle 
est distribuée dans les six conduits, de forme se- 
mi-cyKndrique à surfaces planes, n^ 1 9 2> 3» 4t 
5 et 6, dont trois se trouvent à droite et trois h 
gauche du conduit de retour du milieu, parcou- 
rant ainsi toute la longueur de l'appareil, jus- 
qu'à son extrémité , où le produit cumulé des 
conduits n^ i à 6, se recueille dans le tube ou 
récipient transversal C, auquel est adapté un 
récipient O, Ce récipient est muni d'un robinet 
Q de décharge, pour recevoir l'eau provenant de 
la condensation dans les 7 tubes de l'appareil , 
et il est construit de manière à recevoir cette eau. 
sans perte de vapeur. 

De ce tube C, la vapeur remonte par le con- 
duit du milieu n* 7, jusqu'au haut de l'appareil , 
d'où elle passe par le serpentin D, afin de chauf- 
fer, par sa circulation indiquée par les flèches, 
le liquide G, contenu dans la chaudière prépa- 
ratoire E, jusqu'à son issue par le tuyau de dé- 
charge muni d'un robinet d'arrêt 
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Le serpentin U est fixé dans la chaudière pré- 
paratoire , plate et découverte E , où il porte 
bientôt à l'ébuUition le liquide G , destiné à être 
concentré. Ainsi préparé , ce liquide passe par le 
tuyau H , qui le verse dans le tube I transversal j. 
d'où il est distribué par les robinets n" 7, S, g, 
1O9 I ii la et i3 , dans les sept canaux longitu* 
dinaux K, dont la partie supérieure est plate. 
A l'origine desdits canaux , et dans chacun d'eux, 
se trouve une cloison perforée de trous L , pour 
régulariser l'écoulement du liquide , qui de là 
parcourt, en se concentrant successivement, 
toute la longueur des canaux, jusqu'à l'extré- 
mité inférieure , poar déboucher ensuite par les 
ouvertures n^ 12, i3, i4, i5, 16, 17 et 18, et 
arriver dans le récipient transversal M. La pente 
de ce récipient est réglée de manière à faciliter 
l'écoulement de la matière concentrée, dans un 
vase quelconque. 

a , Châssis en bois, dans lequel est monté l'ap^ 
pareil conducteur en cuivre. 

6, Arbre transversal sur lequel repose le châs- 
sis. Cet arbre peut être adapté au centre ou à 
telle distance qu'on voudra des deux extrémités, 
suivant la mobilité et l'inclinaison désirée. 

La pente indiquée par la fig. 2, pi. i56, est 
reconnue préférable dans la construction et la 
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cuisson des sucres. On peut d'ailleurs la faire 
varier à volonté , au moyen d'une vis N. 

L'arbre transversal b peut être construit en 
forme d'essieu ^ en bois , afin de pouvoir y adap- 
ter deux roues : l'appareil étant mobile par ce 
moyen, on pourrait le transporter et le tourner 
^ volonté. 

L'appareil que je viens de décrire diffère de 
celui qui a servi à notre expérience, en ce que ce 
dernier n'avait que 5 canaux , au lieu de 7 que 
portent les planches accompagnant ce rapport. 

M. Cody vous a envoyé , avec son plan , plu- 
sieurs certificats très-honorables, qui lui ont été 
délivrés par les propriétaires ou les directeurs de 
différentes fabriques de sucre où il a été succes- 
sivement employé, et qui constatent de nomr 
breuses et importantes améliorations dont cette 
industrie lui est redevable. Ces perfectionne- 
ments ont eu pour résultat, au dire de ces cer-. 
tificats, une grande économie de piatériel et de 
combustible, et une supériorité notable dans 
les produits* Votre comité de chimie ne pouvait 
donc que prendre tout l'intérêt qu'elle méritait, 
à la commnnication de M. Cody; mais malheu- 
reusement il lui était impossible de juger sur un 
simple plan , un appareil qui n'a fonctionné en- 



core dans aaouQe fSsibrique , et sur lequel il a été 
fait des expériences avec si peu de soin , ainsi 
que Iç constatent les procès-verbaux dont j'ai 
déjà parlé plus haut, qu'on n'en peut rien con- 
clure. Le comité se vit donc dans la nécessité de 
ne vous faire , sur cet appareil , qu'un rapport 
très-court, qui vous fut présenté par M. Royet , 
et dont l'objet principal était de demander qu'on 
écrivît à M. Cody , pour l'engager à monter son 
appareil et à le faire fonctionner devant des com- 
missaires de la Société industrielle. Ce moyen de 
procéder ayant reçu votre approbation, comme 
étant le seul convenable , M. Cody en fut infor- 
mé ; il répondît quil était aux ordres de la So- 
ciété, et qu'il ferait tout disposer pour opérer 
devant ses commissaires. M. Royet et moi, nous 
fûmes alors désignés par le comité de chimie , 
pour procéder aux expériences à faire. 

Par les motifs que j'indiquerai tout-à-l'heure, 
il n'a pu être fait en notre présence qu'une seule 
expérience, d'une assez courte durée, et dans 
des circonstances peu favorables; de sorte que 
les résultats obtenus ne doivent pas être regar- 
dés comme le dernier mot de l'appareil de M. 
Cody. Cependant , tout incomplète qu'ait été 
cette expérience , il nous sera perinis d'en tirer 
quelques conclusions intéressantes. 
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Nous avons trouvé l'appareil monté dans la . 
cour d'une huilerie à vapeur appartenant à M. 
Wèiler, rue du Faubourg- National, 7, à Stras* 
bourg. La vapeur était fournie par un généra* 
teur, dont la pompe alimentaire est mue par 
une machine à vapeur qui ne marchait pas ce 
jour-là; de sorte que l'eau évaporée n'étant pas 
remplacée , nous avons cru qu'il serait prudent 
de ne faire durer l'expérience qu'une heure, 
après avcHr attendu, pour la commencer, que 
la vapeur fût montée à 3 i/a atmosphères. Alors, 
la chaudière préparatoire de l'appareil étant 
pleine d'eau froide^ nous avons fait circuler la 
vapeur pendant quelques minutes dans l'appa- 
reil, pour le chauffer un peu et l'amener aussi 
près que possible à la température qu'il devait 
conserver pendant toute la durée de l'expé- 
rience. Puis nous avons fait ouvrir les petits 
robinets qui amènent l'eau de la chaudière pré- 
paratoire sur l'appareil à évaporer. Nous avons 
remarqué que le liquide , qui s'étend en nappe 
mince de quatre à cinq millimètres d'épaisseur 
dans les canaux, entre immédiatement en ébulr 
lition, et répand beaucoup de vapeurs qui se 
perdent dans l'air. Malheureusement les diverses 
pièces de l'appareil ont été construites avec 
des dimensions qui ne concordent pas les unes 
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avec les autres ; de sorte que les robinets ae four* 
nissaient pas assez d'eau pour couvrir toute la 
surface des cinq canaux composant l'appareil 
évaporatoire. Il se perdait donc ainsi inutile* 
ment une grande quantité de chaleur par le con- 
tact avec l'air; et une meilleure disposition eût 
fait éviter cette perte ^ qui n'était pas la seule, 
lïous avons remarqué, en effet, que les bords des 
canaux, au-dessus de l'eau, et les espaces qui sé- 
parent les canaux entre eux étaient très-chauds 
et évaporaient immédiatement des gouttes d'eau 
qu'on y laissait tomber. Cette circonstance avait 
déjà frappé M. Cody dans une expérience pré- 
cédente, et il nous a montré un nouveau modèle 
dans lequel les bords des canaux étant beau- 
coup moins élevés , permettront à l'eau de cou- 
vrir toute la surface de l'appareil, Enfin , toute la 
partie inférieure de l'appareil était en communi- 
cation libre avec l'air ; ce qui occasionnait aussi 
une très-grande perte de calorique, qu'il sera fa- 
cile d'éviter en recouvrant cette partie d'une cou- 
che un peu épaisse d'un corps mauvais conduc- 
teur. 

Nous avons fait verser 45o litres d'eau à lo^ 
de température, dans la chaudière préparatoire. 
Lorsque cette eau avait parcouru toute la lon- 
gueur de l'appareil à évaporer, elle était recueil- 
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lie dans un baquet et rejetée dans la même 
chaudière. L'expérience^ a été commenoée avec 
de la vapeur à 3 atmosphères. Au bout de 8 mi- 
nutes ^ la pression n'était plus qu'à a atmosphè- 
res. On a alors un peu fermé le robinet , pour 
tâcher de régler l'introduction. Malgré cda , 5 
minutes après, la pression n'était plus que de i 
et 3/4 atmosphère. On a fermé le robinet un 
peu plus; 3 minutes après, la pression est des- 
cendue à t et t/à atmosphère, où eUe s'est 
maintenue jusqu'à la fin de l'expérience* Ainsi , 
en résumé , la pression a été 
Pendant 8 minutes, de ^ i/a atmosphères '. 
» 5 » I j/S » 

» 3 » I ii/i6 » 

44 ^ I i/a » 

ce qui donne, à peu de chose près, pour toute la 
durée de l'expérience, une pression moyenne 
de I 7io atmosphères, pour laquelle la tempé- 
rature de la vapeur, d'après la formule de Tred* 
gold, est de ii4%3. L'eau a commencé à «itrer 
en ébullition dans la chaudière préparatoire , au 
bout d'une demi-heure. Nous avons recueilli 
480 litres d'eau de condensation , et évaporé 3o5 
litres d'eau. Le combustible employé était de la 



' Elle avait commencé à 3 , pour finir à 2. 
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houille de Sarrebruck, i'* qualité , qui avait 
coûté à Strasbourg 3 fr. 5o les loo kil. Pendant 
l'heure qu'a duré l'expérience , il en à été brûlé 
75 kil. Le feu a été laissé à la fin de l'expérien- 
ce I comme il était au commencement ; de sorte 
qu'avec 7 a kil. de houille , nous avons obtenu 
480 litres d'eau condensée, ou 6^*^4 de vapeur 
par kil. de houille. Le feu brûlait mal dans le 
foyer; le fourneau était neuf et n'était pas encore 
tout-à-fait sec« 

Voyons à-présent, au moyen des données qui 
précèdent , à quoi on peut estima: le pouvoir 
évaporatoire de l'appareil de M. Cody. 

Cet appareil est composé de deux parties dis- 
tinctes , qui sont : 

I® La chaudière préparatoire, dans laquelle 
circule un serpentin ; ce qui constitue un appa- 
reil ordinaire à évaporation par la vapeur. 

%^ L'appareil évaporatoire, formé de divers 
canaux sur lesquels le liquide coule plus ou 
moins vite, à volonté, suivant l'inclinaison. 

Comme la vapeur n'arrivait dans le serpentin 
qu'après avoir parcouru i3"^,5 environ de 
tuyaux sur lesquels de l'eau s'évaporait , elle 
était déjà refroidie ; de sorte que sa température 
ne devait pas dépasser beaucoup celle de l'eau 
bouillante. Aussi, l'ébullition n'a-t-elle eu lieu 
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dans la chaudière préparatoire qa'au bout d'une 
demi-heure, et elle a toujours été très-faihie. 
Par ce motif, nous avons estimé, d'après ce qui 
a lieu dans d'autres appareils connus, que la 
température de la vapeur, qui était de 1 14 de^ 
grés dans les canaux, devait être tout au plus 
de io6' dans le serpentin. La surface extérieure 
de ce serpentin étant de 3™, 5a , et un serpen- 
tin condensant, dans les circonstances les plus 
favorables, gS^Î de vapeur par heure, par 
mètre carrée et pour une différence de tempéra- 
ture de un degré, il a dû se condenser au plus, 
dans la chaudière préparatoire, en une demi- 
heure, 98 litres d'eau. 

La surface supérieure des canaux, destinée à 
révaporation, était de 2™',o46. Mais , ainsi que 
je l'ai déjà dit, cette sur£aice n'était pas entière- 
ment couverte d'eau, et un cinquième au moins 
en était toujours à sec; reste donc réellement 
une surface évapora toire de i"»,637. 

D'une autre part, soit par le dessous bombé 
des canaux, soit par la partie supérieure de ces 
canaux , qui n'était pas recouverte de liquide , 
une surface de a»-,7a, chauffée d'un côté par 
la vapeur, était en contact avec l'air; ce qui a 
dû faire condenser environ 8 litres d'eau. 

Enfin , il faut tenir compte en outre de la t:ha- 
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leur employée à porter à rébuUitioi]^ 45d litres 
rfeau prise d'abord à lo*: ce qui donne ^ 

= 73,6, soit 74 litres de vapeur condensée. 

Si nous réunissons à-présent toute l'eau con- 
densée , indépendamment de l'action des canaux 
évaporatoires, nous trouvons : 

Eau condensée dans la chaudière prépara- 
toire 98 lit. 

Eau condenséeparle contact de l'air. 8 » 
» pour porter l'eau à l'é- 
bullition 74 » 

. Total 180 lit. 

Il a été condensé en tout 480 litres d'eau. 
C'est donc ^ pour k partie utilisée des canaux , 
480 ', — 180.= 3oo litres, pour une surface de 
iiiKc.^63iyetune différence de température de i4 
degrés. La condensation a donc été de 1 2^ ,85 
par heure, par mètre carré, et pour une diffé^ 
rence de température de un degré. Le résultat le 
plus favorable cité par M. Péclet , dans son 
Traité de ia chaleur y est de 9S33. 

Sauf la vapeur condensée par le contact de 
l'aîr, et qui sera à-peu-près nulle dans un appa- 
ceil bien disposé; sauf aussi la cha^leur néces- 
saire pour porter l'eau à l'ébullition, il a été con^ 
dense 398 litres d'eau ; ce qui aurait dû fournir 

TOME XVIII, B. 90. 25- 



— 348 — 

SgB litres d'eâu évaporée , au lieu de 3o5 seule- 
ment, que nous avons obtenus. Cette différence 
de 93 litres montre combien l'appareil était mal 
disposé j et nous a engagés à avoir égard plutôt 
à la vapeur condensée qu'à l'eau évaporée. Elle 
est due probablement, en grande partie , à ce 
que la chaudière préparatoire a évaporé beau- 
coup moins d'eau que ne le suppose le calcul 
précédent. 

Quoique l'appareil de M. Gody ait été des- 
tiné par l'inventeur à la concentration du jus 
de betterave, nous l'avons essayé avec de l'eau, 
n'ayant pas de jus à notre disposition. Nous 
ne pouvons donc rien dire des* avantages qu'il 
offrirait aux fabricants de sucre, et que M. 
Cody a exposés dans sa lettre. Nous ferons 
observer seulement que cet appareil pourrait 
peut-être aussi être employé utilement dans di^ 
verses industries, et notamment pour la con- 
centration des extraits de i>oiis de teinture, 
dans les fabriques qui se livrent à cette spécia- 
lité. L'évaporation y est continue, prompte et 
probablement économique. Les substances or- 
ganiques en dissolution n'auront pas le temps 
de s'altérer à Fair, autant qu'elle le font dans 
l'évaporation ordinaire. L'appareil de M. Cody 
se nettoyé en outre avec la plus grande facilité. 
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Sans doute que , s'il est adopté par l'industrie , 
la pratique j apportera qitdques Ghaageinents ; 
par exemple y au lieu d'avoir autant de robinets 
qu'il y a de canaux évaporatoires ^ il serait plus 
simple de faire arriver l'eau de la chaudière pré- 
paratoire , au moyen d'un cylindre percé de 
trous 9 comme ceux qui servent à arroser les 
rues; ce cylindre communiquant avec la cliau- 
dière préparatoire, par un tuyau portant un 
robinet d'un fort diamètre, qu'on ouvrirait plus 
ou moins , à volonté. 

L'inclinaison de l'appareil pouvant se régler, 
suivant les besoins, on peut faire que le liquide 
en parcourre plus ou moins vite toute la lon- 
gueur , de manière à arriver à l'extrémité , lors- 
qu'il est au degré de concentration convenable, 
suivant sa nature et le but qu'on se propose. 

Quoique , ainsi que je l'ai déjà fait observer , 
notre expérience ait été faite dans des circon- 
stances qui sont loin de la rendre concluante, 
la différence de iaS85 à 9,33 est assez grande 
pour faire supposer que l'appareil de M. Codv 
présente quelque avantage dans l'évaporation , 
sous le rapport de l'économie du temps et du 
combustible. D'ailleurs cet appareil présente 
deux idées nouvelles, ou que du moins nous 
n'avons vu reproduites nulle part ; savoir : une 
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évaporatlon continue et une disposition teHe 
que la chaleur n'opère que sur une nappe très- 
mince de liquide. Par ces diverses considérations, 
le comité de chimie demande l'impression du 
présent rapport , dans l'espérance que quelques 
industriels essayeront l'usage de cet. appareil , 
dont la pratique seule pourra définitivement 
constater le mérite. 



CONSIDÉRATIONS 

Sur futilité du sel dans l'agriculture , et sur la 
possibilité de le livrer à cette industrie à un 
prix très^modéré y sans léser les droits du tré^ 
sor; mémoire présenté par M. Claude, mem- 
bre de la Société y dans la séance du 29 Mai 
1844. 

Messieurs , 

Qui de vous n'a été à même d^admirer l'état 
prospère de l'agriculture chez nos voisins , soit 
du pays de Baden , soit de la Suisse ? 

Qui n'est frappé d'un sentiment pénible, au 
moindre parallèle, tiré entre l'aisance du culti- 
vateur allemand ou suisse et celle du cultivateur 
français? Cependant, ce dernier, et particuliè- 
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rement, en ce qui touche notre partie de la ré- 
gion de FEst, est placé dans les mêmes coadi- 
tiops de bien*étre. Nous n'avons, en effets rien 
à envier y ni à rAUemagne méridionale, ni à la 
Suisse, sous le rapport de Fexcellenoe du cli- 
mat, tie la supériorité des terrains, des sites^ 
merveiUeuisement appropriés ,k toutes espèces 
de cultures. Nous avons notre part du Jura , du 
Rhin. Nos Vosges équivalent» pour le moins, 
à la ForêtrNoire. De nombreux ruisseaux ali- 
mentent nos riches prairies. Les pâturages ne 
nous manquent pas. 

Malgré tous cçs éléments de prospérité , Tai- 
sance de notre population agricole est loin d'é- 
galer celle de nos voisins, parce qu'une exploita- 
tion rustique, chez-nous, ne rapporte pas, 
toutes choses égales, d'ailleurs, 5o p. o/o de ce 
qu*elles rapporterait chez eux. 

Quelle cause assigner à cette infériorité ? Nos 
cultivateurs ne sont ni moins laborieux, ni moins 
économes , ni moins habiles que ceux d'outre- 
Rhin. Chez nous, les denrées s'éconlent encore 
à un prix un peu plus avantageux. Nos moyens 
de transport sont plus prompts et plus écono* 
miques. L'impôt sur le sol n'est pas plus consi- 
dérable en France qu'en Allemagne. L'on ne 
saurait , en outre , méconnaître que notre goti- 
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vemeinei>l s'applicfiie, avec une solHcitude pater- 
nelle et toujours croissante, à favoriser lespeo- 
grès et le développement de Tagricultupe ; pé^ 
nétré, saas doute , que de cette industrie si 
humble et parfois si ingrate, découlent les prin- 
cipales sources de la richesse réelle des ^aapires, 
de même que ceux qui la cultivent, forment la 
force et le plus puissant appui de TÉtat. 

Malheureusement^ ces avantages et ces fa^ 
venrs sont insuffisants pour Thomme des^ 
champs. Son industrie n'en est pa& moins in^ 
complète, languissante; car , il ne peut , àl'in^ 
star de nos voisins, se livrer, avec succès, à la 
partie la plus précieuse , la plus lucrative d'une 
exploitation Morale bien dirigée, à l'éducation 
des bestiaux. 

Privez le cultivateur de la faculté d'élever du 
bétail , sur une échelle proportionnée à sa for- 
tune ou à là superficie du sol dont il dispose, 
vous le plongez dans un état de géue perpétuel 
Il ne pratique son état qu'à demi. Il en supporte 
toutes les charges, et vous lui ravissea&la source 
la plus féconde en résultats positifs. 

Ce que les chamips produisent^ en dehors du 
bétail, suffît, à peine ^ pour couvrir les frais 
d'exploitation , pour payer les impôts, pour suh- 
venk à mille dépenses plus ou moins exiguës , 
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mai&inévitablesv même dans un ménage de cam- 
pagnard. Et le plus adroit arrivera au.terme d'une 
année de pénible labeur, sans avoir pu faire la 
moindre économie; heureux, encore, s'il n'a 
pas dû anticiper sur les récoltes prochaines. 

Voilà, messieurs, la position. d^ nos agricul- 
teurs , teUe qu'ils la dépeignent eux-mêmes. 

• Grande est la différence chez nos voisins. L'é- 
lève des animaux domestiques forme le palla- 
dium de leur industrie, parce qu'elle n'aug- 
mente pas les frais de la maison ; parce que tous 
les membres de la famille, vieillards, adultes, 
enfants^ peuvent y concourir, s'y rendre pltis ou 
moms ittilea; parce qu'elle coopère efficacement 
à l'amélioration du terrain;; parce que c'est, en 
vérité, créer quelque chose du néant, que de 
produire, à l'aide d'un personnel et d'une sur- 
face de terrain semblables, le douhle et le triple 
de ce qui est produit ailleurs, et que de cette 
production, naît, pour le cultivateur, une res- 
source permanente, en plaçant sous sa main 
des denrées qu'il peut, du jour au lendemain, 
convertir en espèces. Si des besoins pécuniaires, 
pressants, se font jour, ^es étahles le mettent à 
fabii de la rapacité des usuriers. 

Mais, dira-t-on, rien ne s'oppose à ce que 
nos cultivateurs en fassent autant. Us ont le 
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champ libre. Aussi bien que les AUemaEids et les 
Suisses y ils pourraient,, s'ils le voulaient , se li- 
vrer à l'éducation des bestiaux. Ils le pourraient, 
même, avec plus d'avantage; car, des lois pro- 
tectrices leur assurent le marché intérieur. 

Non, messieurs, le champ n'est pas libre pour 
eux. A coté de ces lois. protectrices subsistent 
des lois fiscales, dont on méconnaît la portée; 
des lois qui frappent du déci^ie de la valeur 
intrinsèque , une des matières premières qui est^ 
au dire du cultivateur, la plus essentielle, la 
plus rigoureusement nécessaire à l'agriculture. 

Avons-nous besoin de dire que c'est le sel! 

Avons^nous besoin d'ajouter^ que c'est au li-^ 
bre emploi du sel que nos cultivateurs , instruits 
ou empyriques, attribuent la supériorité^de nos 
voisins dans l'éducation des bestiaux, et, par 
suite, dans l'ensemble de leurs exploitations 
agricoles? d'ajouter, que les Allemands et les 
Suisses, eux-mêmes, avouent que, s'ils étaient 
obligés, comme nous, d'épargner le sel, par 
rapport à son prix élevé', leur situation agricole 
lie serait pas plus florissante que la nôtre. 

Un des plus savants agronomes de ce siècle, 
Mathieu de Dombasle, que la mort a enlevé, 
trop tôt , aux arts agricoles, effrayé^ sans dou- 
te, d'avoir à ^courir , en - faveur de l'agriqul- 
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tare , à un auxiliaire aussi coûteux que le sel j 
mânifes^te , dans plusieurs de ses. écrits , des 
doutes sur l'utilité de cette matière. 

Il ne croit pas, pendant longtemps , que le 
chaulage à l'eau de sel, bien que pratiqué en 
Angleterre 9 cette terre classique de Tagricul* 
ture * soit plus efficace que ceux pratiqués en 
France, jusqu'à ce que des expériences faites 
sous ses yeux , par Zeyssolf , lui prouvent que , 
sur mille épis , dont la graine avait été chaulée 



' Qu*îl me soft permis de citer ropinion que M. de Lafh- 
relie exprime, à ce sujet, dans son excellent trayail , sur le 
vrogrès social au profit des classes populaires, ^^irà^ ail qne, 
du reste, vous avez, à juste titre, couronné. 

Mettant en regard la supériorité de l'agriculture anglaise 
sur la liôtre , il ajoute : « Le nombre est encore le côté le 
moins important de la supériorité des Anglais, en fait de bé- 
tail; K qualité, le poids des bestiaux d*engrais sont encore 
bien autrement remarquables. C'est que le cultivateur an- 
glais en fait tout à la fois une affaire d'amour-propre et de 
spéculation,' et qu'il donne à cette partie de l'art agricole 
une attention, des soins, un intérêt totalement étrangers jus» 
qu'ici à nos mœurs et à nos habitudes. Le gouvernement a 
donc besoin de beaucoup encourager et stimuler l'élève des 
bestiaux parmi nous; il doit s'efforcer de parvenir à cet im^- 
pprtant résultat, en créaùt des haras, répandant et propa- 
geant les meilleures races , offrant des eneouragemens pé- 
cuniaires et des facilités de tout genre ^ aux propriétaires 
qui se livrent avec quelque succès à cette intéressante bran- 
che de l'agriculture. C'est peut-être celle où il nous reste le 
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au sel, deux seulement se sont trouvés cariés, 
tandis que la même graine chaulée au sulfate de 

fer, en offrait • 4^* 

Celle chaulée au soufre . • 70 

» à la chaux * ai 

j> au sulfate de cuivre ' . . 8 à 9 

' Il ne conseille pas (te répandre du sel sur les 
regains humides , que , trop souvent , le cultiva- 
teur est forcé d^emmagasiner dans les saisons 
pluvieuses. Le sel garantit le regain contre la 
pourriture aussi bien que contre rinflammaticm : 
nos agriculteurs le savent parfaitement; mais le 
prix élevé du sel les oblige de renoncer à ce 
moyen de conservation, que les Allemands et 
les Suisses pratiquent en toute liberté* 

Mathieu de Dombasle croit que l'utilité du sel, 
dans l'entretien et l'engraissement du bétail , est 
exagérée, et il fonde son opinion sur une expé-* 
rience faite sur deux lots de moutons, nourris, 
pendant un mois, de la même manière, avec 
cette différence que l'un des deux recevait une 
distribution journalière de sel. Le lot gratifié de 

sel ne profita guère plus que l'autre; car, au 

- — •■'■■---■■■ — — ■ — ^ — " 

plus à faire et où les progrès obtenus sont le moins sensi- 
bles. » 

* Moyen pernicieux, parce qu'il répand à profusion , chez 
nos campagnards, un poison très-actif. 
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bout d'un moiSf l'augrnentation en graisse^ rela- 
tivement au lot qui ne reèevail point de sel, 
n'équivalait qu'à 4 3/4 livres de foin. 

Mais y combien de livres de. sel a*t-on prodi' 
guées dans cette expérience? Pas une!... i3 onces 
et i/a. Treize onces et demie de sel , pour huit 
mou tons y dans l'espace de 3o jours! C'est , par 
tête et pafr jour y environ un gramme et demi , 
un scrupule de Fancien poids ! Et l'on voudrait 
qu'une ration aussi minime, qu'une dose, pour 
ainsi dire infinitésimale , produisît des effets pal- 
pables, ef; dans le court espace de 3o jours! 
C'est vouloir l'impossible. 

Lliomme se nourrit de pain , de viande, de 
légumes succulents ; néanmoins il lui faut, quasi, 
3}o grammes de sel par mois ; et l'on condamne- 
rait la brebis, qui broute, pour toute nourritu- 
re, quelque peu d'herbe, à se contenter du 7°*^ 
de cette quantité? Quelle sordide parcimonie! 
Ceux qui Texercent oublient, sans doute, que les 
effets en retombent sur eux. Cependant, des ex- 
périences si peu décisives conduisent M. de Dom- 
basle à penser — « que si le sel favorise réellemên t 
l'engraissement dans quelques circonstances, 
c'est surtout pour les animaux que Ton tire des 
pays où il est d'un usage général de leur admi- 
nistrer cette substance , comme c'est le cas pour 
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les moutons «t les békes à cornes que Ton intro* 
doit en France de quelques cantons de F Alle- 
magne et de la Suisse : on conçoit , que lorsque 
des animaux ont, été accoutumés à tort ou à rai- 
son y à recevoir fréquemment des di^ributions 
de. sel, cette habitude ccmstitue pour eux un 
besoin, auquel il peut être nécessaire de satis* 
faire pour les entretenir en bon état. » 

Nous osons douter de la justesse de ce rai-* 
sonnement et prétendre que ce n'est pas à tort 
que rAIlemagne et la Suisse administrent le sel à 
leurs animaux domestiques. Nous dirons à ceux 
qui partagent Topinion de Mathieu de Dom- 
bia&le, que le succès d'une exploitation agricole 
dép^id trop de la plus sévère et de la plus minu- 
tieuse économie, pour que les cultivateurs alle- 
mands puissent se permettre , plus que les nô- 
trfô, des dépenses inutiles ou superflues. Si le sel 
était superflu, on y eût, depuis longtemps, re- 
nonce; car, bien que d'un prix minime, la dé- 
pensé renouvdée tous les jours, devient sensi- 
ble à la fin de Fannéé, et la réforme d'une dé- 
pense gratuite serait impérieuse. Mais chez eux 
l'utilité de l'emploi du sel n'est plus révoquée en 
doute. Pourquoi, d'ailleurs, se raidir contre l'in- 
exorable vérité des faits? Si l'on questionne le 
cultivateur allemand ou suisse, sur les causes de 
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la supériorité de son hétsail , eti nombre et en 
qualité, il signale , comme une des principales ; 
l'emploi généreux du seL Si l'on agite pareille 
question en présence du cultivateur alsacien^ 
c'est à la privation du sel qu'il attribue son in- 
fériorité. Si nous avions du sel à boh marché, 
comme les Suisses, prétendent-ils, nos étables 
seraient aussi bien garnies que les leurs. Fort 
souvent, nous sommes embarrassés pour payer 
celui qu'il nous faut à nous; comment pour* 
rions-nous en prodiguer à nos bestiaux ? 

« C'est aujourd'hui une vérité constante pour 
tous, tel est le langage que tiisnn^it dans ce 
moment, à la Chambre des députés, dix mille 
cultivateurs alsaciens , que l'élève des bestiaux 
est le principe fondamental d'une Ixmne cultu- 
re. Ce qm est non moins vrai, c'est que le sel 
est l'élément indispensatufe de l'éducation du bé- 
tail. L'Allemagne doit en grande partie sa supé- 
riorité en agriculture , à la franchise dont elle ^ 
jouit sur le sel de nos propres salines. Établir 
cette franchise pour les éleveurs français, serait 
une mesure tirante , qui permettrait , dans peu 
de temps , à la production . nationale , de lutter 
avec la concurr^ice étrangère , etc. , '. » 

' Courrier du Hilut-Rfatn. 
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• C'est. donc :1a cherté d'une substaoce^ dont 
l'eai^kd serait si riche en résultats, qui s'op- 
pose à «on i^uige; qfui en limite la ccmsommation 
d'une manière si funeste au bien-être général de 
la société. Et eettecherté est artificielle. EUe tire 
son origine , non pas delà nature même du pro* 
duit; mais de besoins fiscaux , que la société a, 
^Ue-méme, créés. Et l'on ne s'applique pas à 
combler ces besoins , par des impôts moins pré* 
jadioiables à la vraie richesse nationale^ — ^^à la 
prodiiction du territoire ? 

Je ne m'appesantirai pas ^ur la d^aveur qui 

* s'attache généridemen t à l'impôt sur le sel , con<^ 

sidéré comme matière- indispensable k l'honuiie* 

Le selv de même que le pain, n'est pas pour 
l'homme un objet de fantaisie ou de luxe, dont 
il peut, à volonté^ tiser pu se passer. Il en ré- 
sulte qu'un ménage nombreux , virant au jour 
le jour, péniblement, misérablement, du fruit 
journalier du travail de quelques membres seu- 
len^^t de la famille, versera au trésor, et ce, 
pour un objet indispensable à son existence, le 
décuple de ce qu'apporte l'homme oppulent, 
vivant seul au milieu de ses richesses. < 

Que ne puis-je faire ressortir, d'un autre coté, 
avec toute la force de ma conviction , que, si le 
sel est utile à l'homme, il' est aussi le moyen le 
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plu3 sQfv l6 plus efficace de faire )m>duire^ ~ 
et telle est la volonté de la ProvideoûB^ — de 
faire produire à la terre ^ le plua , le fdus pos- 
sible^ . 

Aussi, messieurs I admiroDS avec quelle main 
généreuse» avec, quelle. bien veillai te profusion, 
elle a répandu le sel sous toutes les. formes et en 

tous; lieux. 

Grande &it la pen^ée^u Christ, en prenant le 
sel pour symbole de la sagesse. Sublimes furent 
ces paroles , que le divin mfutra adressa à ses dis- 
ciples ; «( Vou^ serez le sel de la terre^ » 

J'ose me livrer à cette courte digression, parce 
que je ne puis me défendre de. la croyance, que 
ces paroles allégûriques^du Seigneur, renferment 
l'éloge du sel autant que celui.de la sagesse. 

Aujourd'hui, l'cnise den^nde avec raison;, 
comment la société peut frapper d'un^ imposi- 
tion démesurée, une matière dont l'usage dou- 
blerait les. produits agricoles; tarir par là*, une 
' source de richesses que la nature lui offre à plei- 
nes mains ; laisser enfouis dans le sein de la terre 
des trésors inépuisables, dont un sage. emploi 
améliorerait la condition de l'homme. 

Telle, Messieurs, est cependant la position de 
la société* Elle ne subsiste, qu'à l'ombre de sa- 
crifices immenses; et ces sacrifices sont, chose 
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étrange 9 en raison directe de la civilteation. 
Quiconque vent se placer sous Fégide d'un 
Etat y doit eontribuer, selon sies facultés ^ au 
soulagement des charges dont la patrie est gre- 
vée. De Ui les impôts. ^ Ces impôts^ presque tou- 
jours ils sont justes. Quelquefois aussi (et ce 
n'est qu'une preuve de plus de l'imperfection 
des choses humaines ) , ils sont iniques et désas- 
treux dans leurs effets; mais ils sont légaux et à 
chacun l'obligation de courber le front devant 
leurs exigences: car^ le trésor , qui est la pro* 
priété de tous^ auquel tous font appel d'une 
manière plus ou moins directe» ne peut arrêter 
ses scddes qu'au risque de faire crouler tout l'é- 
difice sodal. La gabeUe , imposée vers le milieu 
du i4^ siède, par Philippe de YdicHs , aux prises 
avec J^ Anglais, ^est un* triste exemple de cette 



' II. viçot de paraître tm op«$ealey où L*injusUce de Tim- 
p6t du sel, de même que la nécessité d'abolir ou de modé- 
rer cet impôt, sont victorieusement développées. Ce travail 
consciencieux est dû à la plume de M. de Larochejacquelin. 
Bien que la question y soit envisagée sous un point de vue 
différent du nôtre, le but final est le. même et nous ne sau-* 
rions trop recommander à tous ceux qu'intéresse là matière 
qui nous occupe , d'étudié!^ cette oeuvre , où toutes les ques- 
tions^ philosophiques , historiques et légîslatires qui se ratta- 
chent à l'impôt du sel y sont traitées avec un r^ve mérite. 
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nécessité de faire argent de tout , pour subve- 
nir aux besoins de l'Etat 

Simultanément avec cette invention tyranni* 
que et vexatoire, la France eut à subir le pre- 
mier , les effets terribles de celle des canons et 
autres armes à feu. Â ces calamités se joignirent 
la famine et la peste. Tant il est vrai de dire que, 
chez . les nations comme chez les individus , les 
mauvais jours ne sont jamais marqués par tm 
seul fléau. 

Hâtons-nous y toutefois^ d'ajouter , quel^m- 
pot sur le sel n'est plus^ à beaucoup près, ce 
que fut jadis la gabelle. 

Une répartition équitable , un prix presqu'u^ 
niforme sous toutes les z6nes y et non trop élevé 
en ce qui touche le sel dont Tfaomme a besoin 
pour sa consommation personnelle/ rendent 
cet impôt, sinon insensible, du moins tolérable. 

Il n'en est pas de même lorsqu'il s'agit d'ap- 
pliquer lé sel à ràgriculture. Des hommes pra- 
tiques prétendent que l'agriculture consomme à 
peine le sixième de ce qu'elle pourrait employer 
avec fruit , et qu'elle se prive des cinq sixièmes, 
grâce au prix élevé de cette substance. 

Si donc, il était possih^ de la dénaturer de 
telle sorte, qu'elle fût antipathique à l'homme, 
néanmoins agréable et salutaire aux animaux, 

TOME XVIII, B. 90. 26 
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la difficullé fiscale serait levée. Le problème dfe 
verser à Tindustrie rurale du sel à bon marché, 
•erait résolu. Car, il suffirait de livrer à l'agri- 
culture le sextuple de ce qu'elle consomme au^ 
}Ourd%ui ; maïs de ne frapper ce sel dénaturé 
que du 6* de la taxe actuelle. 

Il est évident que tout motif de plainte dispa- 
ndtrait et qu'un des pieux désirs de nos campa- 
gnards serait satisfait, sans que les coSrm de 
l'État en souffrissent. 

Il répugne aux sentiments élevés de l'homme 
et à sa dignité , d'être contraint par des néces- 
sités fiscales, de frelater les dons de la nature ; 
mais les nécessités existent , il faut s'y soumettre. 
Cest k l'Etat à mitiger, autant que possible, ce 
qu'elles ont d'onéreux ou d'odieux* 

Sous l'empire de la gabelle et pour prévenir 
les fraudes, on eut recours au gabelage^ frelate- 
rie bien innocente sans doute; mais telle, néan* 
moins , et qui consistait à mélanger au sel cer- 
taines marques de paille, au moyen desquelles 
les commis découvraient , dans leurs visites do- 
miciliaires, si le sel était de grenier ou de faux 
saunage. 

Depuis que les aig^ ont fait appel aux puis- 
sants secours de la chimie, les produits de la 
décomposition du sel sont devenus une source 
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inappréciable d'iaventions uouveUes , de progrès 
et de perfectionnements. 

Il eût été impossible d'arriver à ces brillants 
résultats j s'il avait fallu décomposer du sel gé- 
missant sous un droit exagéré de 3o francs le 
quintal. 

L'on a dû affranchir de ce dr<nt le sel <em- 
ployé dans les arts. Pour prévenir la fraude y on 
y mélange du goudron. La décomposition doit , 
en outre, avoir lieu en présence des commis de 
la régie. 

Ce que Ton a cru pouvoir faire (pour les arts, 
nous le réclamons en faveur de l'agriculture. 

Que l'on dénature le sel en sorte qu'il soit 
impropre à l'usage de l'homme , rebelle à toute 
tentative de le ramener à son état primitif, sans 
que les frais de cette décomposition appro- 
chent de la plus value du s^ ordinaire; enfin, 
que les frais de l'altération soient assez minimes, 
pour que le produit puisse être livré à un prix 
sensiblement moindre que celui du sel com- 
mun ; nul doute que le gouvernement n'adop- 
tât, de grand cœur, des mesures qui offriraient 
une nouvelle source de bien-être pour le pays. 

Je me suis livré à quelqges essais d'altération 
et, si j'ose m'exprimer ainsi, de régénération de 
ce sel. La question est d'autant plus épineuse, 
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que les qualités exigées se combattent mutuel- 
lement. 

D'un autre côté, si grand est, pour certains 
esprits, l'appât de la fraude, qu'ils s'y livrent, 
dut-elle n'offrir qu'un avantage imaginaire. 

Le mélange qui m'a paru le plus propre à 
remplir le but proposé est le suivant : 
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L'on voit que ce mélange , que j'appellerai 
sel vétérinaire, pourrait être livré à la consom- 
mation , au prix de aS fr. les o/o kilog. 

Outre que le sel vétérinaire contient 0,76 sel 
réel, les a5 p. 0/0 matières étrangères dont il 
est altéré , ne sont nullement nuisibles aux ani- 
maux. L'usage n'en saurait , au contraire , être 
trop recommandé 9 de même que l'abus, peu 
probable , ne présente aucun danger. 

Voici ce que disent, du fenugrec, les ouvra- 
ges de médecine-vétérinaire : 

« Le fenugrec a des propriétés souveraine- 
ment digestives et nourrissantes. » 

De la gen tiane : 

« Qa^dle est un très-bon amer, stomachique , 
tonique, appétissant, dépuratif et vermifuge* » 

Du soufre: 

« Qu'il est béchique, indsif , diaphorétique et 
dépuratif. » 

Enfin , quant au sel même, voici l'opinion de 
Lebas: a On donne le sel aux animaux pour ai- 
guiser leur appétit. Il est très-salutaire.' Il con- 
vient parfaitement aux bétes à cornes , dont les 
maladieà graves sont constamment compliquées 
d'un dérangement notable des fonctions diges- 
tives. Le sel est très»propre à prévenir ce trouble; 
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on ne peut trop insister sur son usage ■: il est fon- 
dant, apéritif y résolutif et vermifuge. » 

Moiroud dit : « Administré à l'intérieur à doses 
fractionnées , il stimule l'estomac , réveille l'ac* 
lion de ce viscère, provoque l'appétit et favorise 
les digestions. Si la quantité employée s'élève 
jusqu'à 8 onces, il irrite la surface gastro-intes- 
tinale, et détermine fréquemment alors des dé- 
jections alvines, {dus ou moins abondantes. 

Cette substance est susceptible de passer dans 
le sang par voie d'absorption et de donner en-* 
suite à tous les tissus du ton et de l'énergie ; 
c'est sans doute par suite de cette influence gé- 
nérale qu'elle communique une nouvelle activité 
au système lymphatique, et qu'elle semble pou* 
voir donner lieu à une sorte de médication fon- 
dante. Quelle que soit sa manière d'agir , le fait 
est que ies animaux qui en font usage sont plus 
gais p plus vigoureux y plus robustes , moins su- 
jets aux maladies vermineuses et aux infiltra- 
tions séreuses '. 

C'est surtout dans les ruminants que les effets 

■!■ I ^ ■ Il I ■ I ■ m ■ I I ■■ ■ ■ Éiii ■ . Il I I 

* Pajoaterai qu'il serait intéressant de constateri jnsqn'à 
qnel point, l'administration régulière du sel à l'espèce cheva- 
line , serait un préservatif contre la morve, résultat effrayant 
de diverses autres maladies . que l'emploi du sel est appelé à 
prévenir. 
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salutaires du sel marin sont très marqués. Ils 
contribuent puissamment à prévenir chez eux 
rinfluence des saisons pluvieuses et celle des pâ- 
turages humides et des fourrages avariés. Donné 
aux animaux 9 que l'on soumet à l'engraissement, 
ce sel communique plus de consistance à leur 
graisse et plus de saveur à leur chair. Mais, pour 
procurer tous les avantages que l'on peut espé- 
rer de son emploi dans le régime alimentaire de 
nos grands animaux domestiques, il faut qu'il 
soit administré avec discernement, à des doses 
et dans des conditions qu'il appartient à l'hygiène 
de déterminer.» 

La production abondante du fenugrec et de 
la gentiane serait suffisamment provoquée par 
la certitude de l'écoulement. 

Le sel vétérinaire est propre à tous les usages 
de l'agriculture et, bien qu'agréable aux ani- 
maux, il se distingue par une amertume très-pro- 
noncée et un arôme peu avenant, pour ne pas 
dire insupportable à l'homme; en sorte que l'on 
peut avancer avec certitude, que jamais il ne 
substituera , pour son usage personnel , le sel 
vétérinaire au sel commun. 

La décomposition avantageuse du sel vétéri- 
naire par la voie humide, présente des difficul- 
tés inhérentes à la nature des matières qui lui 
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sont mélangées. Les parties extractives de Tune^ 
mucilagineuses de l'autre, sont tellement solu* 
blés dans l'eau , que celle-ci , tout en dissolvant 
le sel y contracte l'amertume 9 la viscosité et le 
goût nauséabonde de ces matières. 

Le pain que mangé le campagnard n'est pas 
toujours exempt d'amertume ; je ne pense pas 
qu'il veuille ajouter à celle-ci , en s'appliquant le 
sel destiné à son bétail. Que si , dans le nombre, 
il s'en trouvait se livrant à cette supercherie, 
Ah ! qu'on les laisse faire ; ce serait une preuve 
de leur injBme aisance ou de leur indigence , et 
à ceux-là l'État peut faire grâce de leur offrande. 

La décomposition , par la voie sèche , du sel 
vétérinaire est impraticable , le soufre formant, 
avec la potasse produite par l'incinération des 
matières végétales, un sulfure de potassium 
qui adhère à la masse calcinée et que l'on ne 
pourrait éliminer qu'en vertu de moyens chimi- 
ques, compliqués et coûteux. 

L'alliance des deux modes d'analyse , la voie 
sèche>et la voie humide, produirait des résultats 
notables ,. que, dans l'intérêt de l'objet, nous 
nous abstenons de développer ; et surtout si ces 
•modes pouvaient être pratiqués en grand ; mais 
il est probable que l'on pourrait, sans peine, 
user de moyens administratifs, qui, s'ils sont 
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impuissanU p<Hir prévenir entièrement la frau- 
de , contribueront du moins puissamment à la 
rendre difficile et pçu préjudiciable au trésor. 

Je suis loin de VQuJoir proposer qu'un sel dé- 
naturé » et par conséquent d'un prix inférieur, 
soit livré à l'agriculture en vertu d'une loi ; car , 
dans l'état actuel de la question , il serait aussi 
difficile de faire une telle loi, qu'il le serait de 
la rapporter, si l'expérience venait à prouver 
que notre agriculture n'en tire aucun profit, 
que le trésor y perd et que la fraude seule y 
trouve avantage. 

Des règlements provisoires d'administration 
publique, analogues à ceux qui^autorisent l'alté- 
ration du sel employé dans les arts, suffiraient 
pour ouvrir la nouvelle carrière. Ces règlements 
seraient révocables à tout instant; et cette fa- 
culté qu'aurait le gouvernement d'annuler, d'un 
moment à l'autre, une mesure dont le public 

9 

viendrait k abuser, serait une espèce de sauver- 
garde contre la fraude. 

Us ne s'attendaient sans doute pas, ceux qui 
abusaient frauduleusement de la liberté de dé- 
naturer l'alcool destiné aux usages techniques , 
que cette liberté leur serait ravie. L'excès du 
mal força le pouvoir de frapper et l'innocent et 
le coupable ; et ce dernier eût été plus modéré 
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dans son industrie illicite , s'il avait prévu qu'elle 
serait la cause dti rappel d'une mesure prise 
uniquement en faveur des arts. 

La fraude sur une grande échdie serait en 
outre rendue impossible, si le sel vétérinaire 
n'était délivré qu'aux propriétaires de bestiaux , 
et qu'autant que ceux-ci présenteraient un bon 
du maire de leur commune. A cet effet, le maire 
dresserait annuellement un état du nombre et 
de l'espèce de bétail entretenu dans sa corn* 
mune. Il recevrait, en outre, les déclarations 
des propriétaires intentionnés de faire usage du 
sel vétérinaire et de quelle quantité. Ces données 
seraient transmises aux préfets, qui arrêteraient 
la quantité de sel à livrer, par mois ou par tri- 
mestre , à la coutommation du département. 

Le sel vétérinaire serait livré comme le sel 
commun, par l'intermédiaire des entrepositai- 
res; non pas cependant au commerce, mais à 
des débitans désignés à cet effet, un ou plu- 
sieurs par canton. En outre , le sel altéré en sa- 
line et en présence des employés du trésor, ne 
serait pas émis en sacs ou en barils ; mais en pa- 
quets ou cartouches de 5 kilogrammes , portant 
pour étiquette le texte entier de l'ordonnance 
royale autorisant l'émission , en faveur de l'agri- 
culture, d'un sel particulier. 



n 



— 374 — 

Toutes surveillances, toutes peines ou amen* 
des à encourir par les fraudeurs en petit ou en 
grand y et confiscations de tous les objets servant 
ou ayant servi à la fraude, ressortiraient de l'ad- 
ministration des contributions indirectes. 

Les bons délivrés par les maires porteraient 
le nom du propriétaire de bétail , ainsi que le 
maximum de la quantité de sel à lui dâivrer 
dans le courant de l'année. De plus, ce maxi^ 
mum , s'il dépassait 5 kil. , ne pourrait jamais 
être délivré en une seule fois; mais par fractions 
du 5°, du lo®, du ào® et au-dessous, selon l'im- 
portance du maximum accordé. 

Les bons resteraient entre les mains dés débi- 
tants, afin que ceux-ci pussent, chaque fois, mar- 
quer au dos, la quantité délivrée et la date de la 
livraison. 

Les Suisses ne paient qu'un droit insignifiant 
sur le sel ; aussi en usent-ils avec une prodigalité 
qu'attestent le nombre et la beauté de leurs 
bestiaux; et cette supériorité frappant les re- 
gards dans les villages et chalets limitrophes de 
la France, où, par conséquent, il ne peut être 
question d'avantage de climat ou de pâturages;, 
ni de nourriture à l'étable, ni de pratique dans 
l'élève du bétail , il faut bien l'attribuer aux ver- 
tus souveraines du sel, dont l'emploi abondant 
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constitue Fimique différence vis à vis de nos 
villages et métairies, situés aux confins de la 
Suisse* 

Les Allemands paient environ 8 f r. de droits 
sur le sel de cuisine (le quintal de 5o kil.) / et 
6 n*. sur celui destiné à Tusage du bétail^ qui ne 
diffère du premier que parce qu'il est épuré avec 
moins dé soins. Cependant , cette légère iûiposi- 
tion forme déjà un obstacle pour {Husieurs cul- 
tivateurs allemands. Us sont plus avares de leur 
sel que les Suisses. Toutefois^ pour avoir ob- 
servé et consulté les uns et les autres ^ sur cette 
matière, voici les données qui me paraissent 
pratiques dans l'emploi du sel dans ragricul- 
ture. 



TABLEAU 

Des quantités de sel qui pement être admïnis' 
trées jourhalièrement et sans danger aux ani- 
maux domestiques. 



ASIMAUX. 


«ATXir XT SOIR. 


Pesant 
environ 


Par 
jour. 


Par an. 


Bœufs et. vaches. 

Chevaux 

Veaux 

Bétes à laine . . . 
Porcs 


une forte poignée. 

petite poignée. 

demi-poignée. 

une forte pincée. 

Id. 


ffrBoniw». 

8o 
4o 

20 
lO 
10 


gtamtuei. 

i6o 
8o 

4q 

20 
20 * 


kU. 

58,4o 

29,20 

i4>6o 

7,3o 

7,3o 
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Appbquons ce» chîffre$ à notredépartement, 
où l'on compte : ' 

In^ . * Consommeront 

tel par an. 

ÎS!i:::::::::::5;:îSl '»'»«<> 'i.>5So44^ 

Espèce chevaline ••••• a8,6oo 840,96000 

Veaux 10,000 lA^yOoo 00 

Bétes à laine 56,3i8 fii.iix 4t> 

Pores 4a,3ao 308,790 00 

La consommation de ragricnltttre s'élè- 
vera à • 5,961395 40 

Soit 60 mille quintaax métriques , lesquels , taxés à raison 
de 6 fr. le quintal , rapporteront au trésor . fr. 360yOOO 
Supputant, en outre » la consommation an- 
naelie de Tbomme à kil, 3,700^ sa ciMitribo- 
tion pour cette denrée équivaut à fr. 1. 1 1 c. ; 
la part du Haut-Rhin, dont la population 
s'élève h 4^5,000 habitans, sera de fr. 47I9750 

fr. 83 1 ,750 

Comme le Haut-Rhin forme presqu*exacte- 
ment le 80* de la population^ de la France , en 
prenant pour base le chiffre 63i|75o, le sel 
versera au trésor fr. 56,540^000, somme peu 
inférieure à celle arrêtée par l'exercice 184a , 
et s'élevant à fr. 69,031,006. 

L'on évalue, généralement, à 60 millions , le 
revenu imputable au sel ; mais le chiffre ci-des- 



' Statistique du Haut-Rhin , publiée par la Société in- 
dustrielle de Mulhouse. 
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sus prouve que l'on est d'un sixième au-dessous 
de la vérité. En comparant le chiffre de la po* 
pulation à la quantité de sel consommée, Ton 
arrive aussi à dire que la consommation indivi- 
duelle s'élève à 6 kilogrammes, ou bien à 6,73 , 
ou même à 6,895 ; mais il est évident que ces 
chiffres laissent indécises les questions : Quelle 
est la quantité de sel consommée par l'homme, 
ou par un nombre donné d'individus? Quelle 
est celle employée, actuellement, par l'agricul- 
ture? Pour avoir , à cet égard, une donnée aussi 
rigoureuse que possible^ l'on prit soigneuse- 
ment note des quantités de sel consommées 
dans l'espace de 6 mois, par un ménage com- 
posé de 6 adultes et de 7 enfans de 12 à i an. 
Le sel fut employé sans ménagement et ainsi 
que l'on serait heureux de pouvoir l'abandon- 
ner aux animaux. A la fin du 6® mois, la com- 
munauté avait consommé ^4 kilogrammes. Eti 
doublant ce chiffre et le divisant par le nombre 
d'individus , l'on trouve que la part de chacun 
s'élève à kilog. 3,700 grammes par an. Cette 
moyenne, appliquée à la population du royau- 
me, chiffre officiel de i836, fixerait la consont» 
mation personnelle à kil. 1^49101,367. 

Voici , maintenant , des certitudes numéri- 
ques puisées dans des documents officiels , et à 
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l'aide desquelles il sera facile de résoudre la se- 
conde question. 

Compte définitif des produits des douanes et sels 
pour Fannee 1842, publié en Mars 1844. 

IV. PARTIE. TAXE DE GONSOMMATIOIf PES SELS. 

La taxe sur les sels marins ou provenant des 
salines comprises dans le rayon des douanes ^ 
a frappé S en i84^ , sur une quantité de 

kil. 199,323,873 
et a donné lieu à un recouvrement 
de 59,447,100 fr. i3 c. 

Cette même taxe avait porté, en 
i84f 9 sur une quantité de 1 88,394,5 ro 



Il en ressort, pour 184^, une au- 
gmentation de kil. 10,9019,363 

de sels extraits des marais salants et un accrois- 
sement de produit de 3,^40,386. 



' Que ne frappe-t-on aussi le fer , la houille ? Tous les ar- 
guments que l'on pourrait faire valoir pour démontrer les 
effets funestes de ce genre d'imposition, subsistent, au plus 
haut degré , à l'égard du sel. L^Anglais affecte un quintal 
de ce condiment , par tcte de gros bétail ; mais il l'achète , 
comtne la houille , comme le fer , vierge de tout impôt. Si 
nous étions tentés d'imiter ce bel exemple , comment pour- 
rions-nous subvenir à la taxe de i5 francs par tête , dont 
nos huit millions de bêtes à cornes sont frappés ? 
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Cette augmentation doit être attribuée aux 
approvisionnements con^dérables faits par le 
commerce , dans les derniers mois de 1 84^; y et 
dont une partie n'a été consommée qu'en 1 843. 
Si l'on ajoute à la somme ci-dessus de 59,447» i oo 
fr. j celle de 9,583^o6 fr. , recouvrée par l'admi* 
nistration des contributions indirectes , sur une 
quantité de 3199639046 kih de sels provenant 
des salines de l'intérieur , on obtient une som- 
me totale de 69^031,006 fr> pour le montant 
des droits perçus sur une quantité totale de 
331,286,919 kil. ; ce qui représente une con- 
sommation moyenne par individu de 6 kil. 89$ 
grammes. » 

Nous avons vu, d autre part, que la consom- 
mation personnelle s'élevait à kil. 12451.01,367, 
Défalquons ce chiffre de la quantité officielle, 
fixée à 231,286,919; il restera pour l'agriculture 
kilog. 107,185,552, quantité imposante, sans 
doute, mais représentant à peine le sixième de 
celle réclamée par cette industrie. Encore fau- 
drait-il savoir si, dans ce chiffre, n'est pas com- 
pris le sel livré à la décomposition chimique ; en 
outre, à quelle quantité s'élève le sel employé 
dans les grandes salaisons. 

Que résulte-il d'une si déplorable privation ? 
Que non-seulement le cultivateur ne peut en- 

TOME XYIII, B. 90. 27 
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tpetenir le nombre de bestiaux utile à Tamende- 
ment de ses terres ; mais encore j qu'il se voit 
frustré du numéraire qui passe à l'extérieur ^ 
en échange des produits agricoles introduits en 
France ; car^ en dépit des droits de douane , le 
commerce français trouve avantage à acheter 
au dehors. 

Nos frontières sont impitoyablement fermées 
à l'entrée du sel ; et par une raison bien simple, 

une conclusion bien judicieuse : c'est que nous 
ne manquons pas de sel ; nous pourrions même, 
sans nous géher, en produire cent fois plus qu'il 
ne nous en faut f à nous et à nos bétes. Et pour- 
quoi ne pas étendre ces sages préceptes à l'agri- 
culture ? Ses intérêts sont-ils moins intimement 
liés aux intérêts du pays que ceux des salines ? 
Le cultivateur a-t-il moins bien mérité de la 
patrie que le fabricant de sel ? 

Permettez que je déroule rapidement devant 
VOS yeux, le tableau des valeurs animales intro- 
duites en France , dans la seule année de i84a. 
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Si l'on rapproche le chiffre total des valeurs 
importées en 1837, ci- (48. 8.) de celui repré- 
senté par i84i- (91". 4-)> ^'^^ trouve que, dans 
cet espace de 5 ans, l'importation. a presque 
doublé. Il est à craindre que, la période quin- 
quennale révolue à la fin de 1847, les chiffres ne 
présentent plus la même progression. En 1837, 
l'importation s'élevait à 48 millions; en 1841 , à 
91 millions; en 1847, elle sera de 171 millions. 
Quelles limites assigner, dans l'avenir, à une telle 
progression ? 

Le régime douanier se félicite de cet accrois- 
sement. Eh bien! nous, messieurs, nous le dé- 
plorons. 

Arrêtons-nous au chiffre probable de 1847. 
Nous introduisons, dans le courant d'une seule 
année, pour cent soixante-onze millions de va- 
leurs , produites par des agricultures rivales ! 
Calculez, messieurs, par la pensée, les nion- 
ceaux d'or que la France, — éplorée sans dou- 
te, car elle est notre mère commune, — jettera 
à l'étranger dans l'espace d'un siècle ,: tandis 
qu'il serait si doux pour elle, si fioble, si glo- 
rieux de répandre cet or sur. ses propres en- 
fants. 

Âh! messieurs, s'il était mathématiquement 
démontré que le prix élevé du sel y fût pour 
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quelque chose , pour tout, ainsi que le préten- 
dent nos agriculteurs,, qu'il serait facile, en dimi-^ 
nuant l'impôt qui frappe cette denrée, de déra- 
ciner le malaise qui travaille notre population 
agricole; qu'il serait facile d'ouvrir à tous, les 
greniers d'abondance dont nos mines regor- 
gent; de cesser d'enrichir nos voisins à notre 
préjudice; de féconder la belle terre de France 
à la faveur des précieux engrais que renferment 
ses entrailles ; et d'épargner au peuple français 
la douleur d'occuper, à l'égard de l'agriculture, 
un rang secondaire dans la grande famille des 
nations, tandis qu'il y occupe le premier par 
son histoire , sa grandeiu* d'âme et sa généro- 
sité» ! 



' Je ne puis me dispenser de rappeler ici , un passage 
remarquable dé Tintéressant rapport fait , Tannée dernière, 
par M. le marquis de Tamisîer, aa comice agricole de Seine- 
et-Marne. « Je ne veux pas compter tous ceux qui nous 

devancent dans cette voie ; qu'il me suffise de dire, que nous^ 
justement fiers de notre titre de Français, nous trouvons 
des exemples à suivre jusque chez des peuples déchus de 
leur ancien éclat. Tandis que Ton enseigne Tagricttlture aux 
universités de Padoue et de Pavie, que la Toscane et la 
Lombardie puisent dans leurs systèmes de culture et d'irri- 
gation, une fertilité merveilleuse, les fils dégénérés des vieux 
Romains élèvent tous les orphelias dans des instituts agri- 
coles. D'un autre c6té, dans un petit état comme le Wur* 
temberg; qui compte , à peine le vingtième des habitans de 
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J'ai dit tout à Fheure que> si le sel y était 
pour quelque chose , il serait facile jàe nous 
épargner de telles douleurs. Pourquoi donc ne 
pas expérimenter» expérimenter, une bonne foîs^ 
si, en dépit d'une diminution notable de l'im- 
pôt du sel, le revenu total ne serait pas le même 
qu'auparavant? L'amélioration du sort de a5 
millions de français, pour ne pas dire de la 
France entière , ne mérite-t-elle pas que Ton ris- 
que quelques millions de francs, une fraction 



la France , nous voyons Tagricultare figurer sur le budget 
pour une somme égale à celle qu'elle reçoit chez nous. Qu'en 
est -il résulté? C'est que, depuis l'époque où la guerre a re- 
mis son glaive dms le fourreau , le Wurtemberg a doublé 
sa production , augmenté sa population d'un quart et donné 
ainsi une solution au grand problème de la science humani- 
taire, Doovrir un plus grand nombre d'hommes el le nour- 
rir plus abondamment. . . « Et nous, nous laissons en friche 
un septième de notre territoire : huit millions d'hectares, 
aussi vierges que les déserts du Nouveau-Monde, étalent 
sous le soleil de France leurs landes inutiles; cinq cent 
mille hectares de marais insalubres versent, en attendant les 
bienfaits du dessèchement , leurs miasmes pestilentiels sur 
nos populations; près de cinq millions d'hectares, que les 
ardeurs de l'été brûlent malgré leur situation favorable à 
l'irrigation, sollicitent la manne et la rosée qui rendront la 
vie à leurs champs arides et en décupleront la production ; 
et, à c6té de tout cela , nous comptons seize cent mille indi- 
gens que le Gode pénal contient a peine ^ tandis que le tra- 
vail les rendrait à la Société .... » 
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imperceptible de notre budget, dans un jeu où 
toutes les chances sont pour le gain??? 

Nous avons vu, d'autre part, les quantités de 
sel que l'agriculture du Haut-Rhin consomme- 
rait , si elle pouvait se procurer cette denrée à 
bas prix. En appliquant ces chiffres à toute la 
France , l'on trouve qu'il y serait cons<Hnmé an- 
nuellement les quantités suivantes. 

TABLEAU 

Des quantités de sel à consommer annuelle- 
ment, en France y par la population et les 
animaux domestiques. 



DÉSIGNATION 



DES ESPEGE5. 



NOMBEE 

DIS iVDXTIDirs 

d'après les doén- 
mens rscncfllis en 
1840, par M. le mi- 
nistre du eommerce. 



QDifflTITSS 

kvnxnaxn 

• à , 

consommer 

par indWidn. 



• • • 



A. Population ..... 

B. I. Espèce bovine. 

Taureaux . . . 
Bœufs 
Vaches . . . 
Yeaux ... 

II. Espèce oTÎne 

III. Espèce chevaline 

IV. Porcs . . 



34>226>ooo 

399,000 
1,968,800 
5,5oi,8io 
si,o66,8oo 

2,14^9278 



QUANTrrÉS 

TOTALES. 



kil. 
3,700 

58,4oo 
58,4oo 
58,4oo 
14,600 
7,3oo 
29,200 



4,000,0001 7,3oo 



kfl. 
126,636,200- 

23, 3o 1,600 

ïi4>977>9î»o 

32i,3o5,7o4 

30,175,280 

234>7o5,439 

62,554,517 

29,200,000 



kilo. 942,856,66o 

En admettant comme un progrès acquis , que les salines 
seraient à même de livrer le sel, franco de voiture ou de fret, 
dans tous le» chefs-lieux de canton de leurs rayons respec- 
tifs , à fr. 7,4o les xoo kilog. 
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AdmetUnt , ea outre y comme un progrès a faire , que la 
taxe sur le sel soit rédaite de 3o fr. à i a fr. 60 c. , le prix 
légal du sel s'élèvera à 20 fr. les 100 kil. Dans ce cas , la 
quantité totale ci-dessus, livrée à la consommation , repré- 
sentera une.Talenr de' . « fr. ift8,57i,332 

Dont à défalquer : i» La part afférente aux 

salines ^9t77^9^9^ 

fr. 118,799,940 
M ao L'escompte , 5 0/0. 5,9^9,997 

fr. 112,859,943 
» 30 J^e traitement de a834 

entrepositaires cantonnaux, ûxé de i5oo à 
3ooo fr. , [total évalué sur une moyenne de 

aooo fr 5,668,000 

Il restera bénéfice*définitif en faveur du tré- . 
gor fr. 107,191,943 

Ce chiffre dépassant de 38, 160,937 le revenu 
actuel , il faudrait que la consommation restât 
singulièrement au-dessous des quantités éva- 
luées, pour atteindre cette somme ; et ce ne se- 
rait qu'au moment où elle se trouverait dépassée, 
c'est-à-dire où le revenu fr. 69,031,006 com- 
mencerait à fléchir, qu'il conviendrait d'aug- 
menter proportionnellement le droit de 12 fr- 

60 cent. 

L'impôt serait, comme par le passé, perçu en 
saline; et pour assurer les intérêts de celles-ci, 
les entrepositaires cantonnaux auraient à four- 
nir un cautionnement proportionné à l'impor- 
tance de leur canton. 
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Autant que possible^ l'on ne conférerait les 
places d'entrepositaires qu'à d'anciens serviteurs 
de l'état y et à titre de retraite ou de pension. 

Ijù minimum de la quantité de sel que le pu- 
blic aurait le droit de réclamer à l'entrepôt can- 
tonnai f serait d'un kilogramme. 

Le débit en dehors des entrepôts , serait ^ du 
reste 9 abandonné à la libre concurrence , à 
charge pour les débitants de se pourvoir dans 
les entrepôts cantonnaux et c}e se conformer au 
tarif suivant : 

PRIX DU SEL AU DÉTAIL. 

200 grammes pour. ... 5 centimes. 

5oo » .... I a » 

I kilo, et au-dessus. . 1^ » le kilo. 

Il est évident que, par une telle combinaison, 
ou. toute autre analogue * , l'altération du sel , 
nécessaire d'abord, pour être fixé sur la quan- 
tité de sel à consommer par l'agriculture, devien- 
drait superflue, une fois des données certaines 
acquises; car la taxe pourrait être établie en 
raison inverse de la consommation. 



' Le fermage, par exemple, proposé par M. A. de St-Priesl 
(Moniteur de la Propriété, Janvier i843), serait certaine- 
ment une combinaison qui satisferait à la fois, aux besoins 
du public et à ceux du trésor. " 
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L'on ne saurait donc trop fixer rattention des 
agriculteurs et de tous les amis de la prospérité 
publique , sur cet important objet. Je ne doute 
pas que des recherches persévérantes n'amè- 
nent la découverte d'un mode d'altération plus 
sûr et moins coûteux que celui dont j'ai l'hon- 
neur de vous entretenir. C'est dans ces vues 
que j'ai engagé votre comité de chimie à vous 
proposer l'addition d'une nouvelle question à 
votre programme , et de décerner un prix , di- 
gne de vous y à celui qui la résoudra. 

Puissiez-vous , messieurs , partager mon opi- 
nion 9 être unanimes à appuyer les démarches 
que y d'ailleurs, je proposerai. 

Les vœux d'une réunion d'hommes , libres et 
indépendants;, qui n'a d'autre mobile que les 
progrès de l'industrie, source de bien-être géné- 
ral ; qui compte dans son sein des noms émi- 
nents dans toutes les branches des sciences po- 
sitives; les vœux d'une telle réunion, dis-je, 
méritent d'être pesés par le pouvoir, surtout 
quand ils sont unanimes et l'expression d'un 
besoin réel , pressant, incontestable. 

La Société industrielle de Mulhouse rendra 
un service éclatant à la plus ancienne, à la plus 
vénérable , à la plus utile de toutes les indus- 
tries — à l'agriculture. — Et l'auguste prince 
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qui nous gouverne ^ et les autres pouvoirs de 
l'Etat y par Theureux assentiment desquels il 
sera porté remède au mal , s'acquerront un titre 
éternel à la gratitude de la nation. 



RAPPORT 

sur les mémoires adressés à. la Société indus: 
trielley pour concourir au prix relatif à h, rfc- 
naturation du sel^ présenté^ au nom des co- 
mités de chimie et d histoire naturelle , par M. 
le docteur Penot , dans la séance générale du 
28 Mai 1 845. 

Messieurs , 

L'impôt du sel , portant sur une matière de 
première nécessité, dont personne ne saurait se 
passer, est peut-être celui qui pèse le plus lour* 
dément sur la. population, et particulièrement 
sur les classes pauvres, dont les aliments, moins 
savoureux et d'une digestion plus difficile, ont 
surtout besoin d'un condiment qui en corrige la 
fadeur. Aussi, des plaintes contre cette charge 
onéreuse , que chacun acquitte en réalité cha« 
que jour , se sont-elles énergiquement fait en* 
tendre de tout temps ; et la demande d'une ré- 



1 
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duction notable , si ce n'est de la suppi^essiotr 
entière de cet odieux impôt, s'est-elle incessaoï- 
ment reproduite. L'agriculture surtout a vive- 
ment réclamé contre l'exagération d'une mesure 
fiscale qui , faisant élever le prix du sel à plus 
de dix fois sa valeur réelle , lui interdit presque 
absolument l'emploi d'une matière si précieuse 
à l'amendement de certaines terres , et si néces- 
saire à la santé de^l'homme et des animaux. 

Ainsi y pendant que la Providence a répanda 
le sel sur tout notre territoire, avec la plus gé- 
néreuse profusion , dans la vue sans doute que 
chacun pût en user librement, nos lois de finan- 
ces sont parvenues à porter si haut le prix de 
cette denrée, appelée le cinquième élément ^ par 
un économiste célèbre, que les éleveurs de 
bestiaux ont dû renoncer à son emploi , ou n'y 
recourir qu'avec une fâcheuse parcimonie; 
C'est là, suivant beaucoup de bons esprits , une 
des causes principales du peu de progrès de 
notre agriculture, et de son regrettable état 
d'infériorité, relativement à d'autres pays plus 
favorisés que le notice sous ce rapport. 

Avec le sel à bon marché, nous aurions des 
bestiaux plus nombreux et plus beaux. Nous ne 
payerions plus à l'étranger un tribut annuel de 
plusde i4o millions de francs, en échange des 
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têtes de bétail et des dépouilles d'animaux dont 
nous sommes contraints d'aller nous approvi- 
sionner au dehors , nous dont la nature a fait le 
territoire si fertile ! La viande, dont le prix tend 
à s'élever tous les jours davantage, paraîtrait 
plus fréquemment sur la table des ménages les 
plus modestes, et nos terres deviendraient plus 
productives , parce que les engrais seraient plus 
communs et meilleurs. En outre, il est hors de 
doute que certains terrains gagnent beaucoup à 
'être amendés avec du sel; de sorte qu'une aveu- 
gle loi qui prive l'agriculture d'une si|bstance 
aussi précieuse , tarit en réalité une des sources 
les plus puissantes de la richesse nationale. 

Malheureusement, les questions d'impôt sont 
fort délicates, et un gouvernement prudent se 
hasarde difficilement à y toucher. D'après ce que 
disait, il y a peu de jours, à la Chambre dès dé- 
putés, M. le ministre des finances , le chiffre to- 
tal des réductions qu'on. demande sur le.sel, sur 
le monopole du tabac, sur le dixième perçu aux 
octrois dès villes, etc. , s'élève. à plus de 3oo mil- 
lions de francs. Quelle contribution nouvelle 
faudrait-il établir , pour produire cette somme 
énorme, sinon en entier, du moins en très- 
grande partie, en supposant qu'on parvînt à 
réduire de quelques millions le; budget des dé- 
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penses ? £t ne craindrait-on pas de niécon tenter 
les populations, en créant des charges nouvel- 
les , bien plus qu'en maintenant celles qui exis- 
tent f et auxquelles une longue habitude nous a 
déjà façonnés i^ 

Il est vrai que Timpôt du sel échappe en par- 
tie à cette grave objection. Il importe de remar* 
quer, en effet , qu'il s'agit d'une denrée dont la 
consommation est aujourd'hui forcément limitée, 
k cause de son prix trop élevé ; et que , si le droit 
perçu par le fisc, représentant moyennement 
douze à quinze fois la valeur réelle de la mar- 
chandise f était sensiblement abaissé , le gouver- 
nement n'en éprouverait aucune perte , si ce 
n'est peut-être pendant le petit nombre d'années 
nécessaires pour voir arriver l'usage plus étendu 
du sel , à ce qu'il pourrait être. Les faits confir- 
ment cette opinion , qui est loin de se produire 
ici pour la première fois. 

Jusqu'en iSâS, l'impôt sur le sel s'élevait en 
Angleterre à 76 francs par quintal métrique. Â 
partir de cette époque, ce taux exorbitant fut 
réduit à 10 francs^ Dès lors, la consommation 
du sel alla si fort en augmentant, que de 7^7,000 
hectolitres seulement , qu'elle avait été en 1823, 
elle se trouva portée en 1 833 , à 4^800,000 hec- 
tolitres , ou à plus du sextuple. 
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Nous avons vu en France quelque chose d'a- 
nalogue. Avant la révolution de 1 789, la gabelle, 
ou l'impôt sur le sel , pesait d'une manière bien 
différente sur les diverses provinces du royau- 
me : car , tandis que pour les unes , l'État ne 
prélevait que la somme modeste de i franc par 
quintal ancien, pour d'autres, il élevait cet im- 
pôt jusqu'au taux monstrueux de 62 francs, 
pour le même poids. Aussi , on estimait que , 
dans les provinces privilégiées, dites provinces 
franches y la consommation s'élevait à 20 livres 
de sel par télé, quand elle atteignait à peine B 
livres dans les autres. 

Sous la République et au commencement ée 
l'Empire, de 1790 à 1806, le sel n'étant frappé 
que d'un droit minime de 4 francs par quintal 
métrique, la consommation s'éleva, dans la 
France entière , à 10 kilogrammes par tête. Vers 
la fin de l'Empire, l'impôt arrive à i\o francs par 
quintal métrique, et la consommation descend à 
5 kilogram. par individu. La restauration ayant 
abaissé ce taux à 3o francs , la consommation 
remonta à 6 kilog. j/3 par tête ; de sorte que la 
somme entrée dans les coffres de l'État, dut res- 
ter la même , puisque , à une diminution d'un 
quart sur le droit à payer , correspondit une 
augmentation d'un quart dans la consommation. 
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De toutes les réductions demandées au gou« 
verneçient, et auxquelles il a été fait allusion 
plus haut , celle qui porterait sur rimpôt du sel 
parait la plus juste et la plus nécessaire. Toute- 
fois, sauf l'initiative que pourraient prendre les 
Chambres, il semble qu'il n'est guère permis 
d'espérer que , d'ici à un temps qui peut être 
plus ou moins éloigné , on obtienne une dimi- 
nution notai^le sur le droit à payer pour tout lé 
sel livré au commerce ; et une demande faite en 
ce sens au gouvernement, aurait probablement 
aujourd'hui peu de chances de succès. On réus- 
sirait plutôt sans doute , et M. le ministre des 
finances l'a fait espérer à la Chambre des dépu- 
tés, si on se bornait à solliciter un abaissement 
de droit sur le sel uniquement destiné aux usa- 
ges de l'agriculture* 

Ce serait entrer d'ailleurs dans l'esprit de là 
loi du 17 Juin. 1840, dont le texte est formelle- 
ment en faveur de cette demande. « Des règle- 
ments d'administration publique, dit l'article 12 
de cette loi, détermineront les conditions aux- 
quelles pourront être autorisés l'enlèvement , lé 
transport et l'emploi en franchise, ou avec mo- 
dération de droits, du sel de toute origine, des 
eaux salées ou des matières sàlifères, à destina- 
tion des exploitations agricoles ou manufactu- 
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rières y et de la salaison , soit en mer., soit à ter- 
i^ y des poissons de toute sorte. » 

Jusqu'ici^ malheureusement, cet article de loi 
est demeuré une lettre morte, malgré de vives 
et incessantes réclamations^ au moins en ce qui 
concerne les exploitations ngricoles. Ce n'est pas, 
dit une circulaire ministérielle de 184^, que 
cette question ne soit pas regardée comme trés- 
importadte par le gouvernement; mais Tadmi* 
nistration des douanes aurait voiilu se mettre 
à l'abri de toute fraude, et jusqu'ici elle a vai^ 
nement fait appel à la science et à F expérience 
des agriculteurs y pour la découverte et un mélange 
n^ offrant aucun danger pour la santé publique , 
et ayante en même temps y pour effets de préi^^ 
nir loutejraudey sans enlever au sel les proprié- 
tés qui le font rechercher pour la nourriture du 
hétail. 

Ainsi, avant tout, pour satisfaire aux vœux 
de l'administration, et voir abaisser le droit sur 
le sel destiné à l'agriculture, il faudrait indi* 
quer au gouvernement un moyen sûr et peu 
cher de dénaturer ce produit , de manière que , 
sans cesser de convenir aux animaux , il devint 
impropre à la nourriture de l'homme. Il faudrait 
en outre que le sel ne pût pas être régénéré sans 
de grands frais. C'est cette considération, fort 

TOME XTIII , B. 90. ^ 
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bien développée dans le mémoire de M. Claude, 
qui vous a engagés à inscrire dans votre pro- 
gramme, un prix pour un moyen de mélanger le 
sely de manière à satisfaire aux conditions que je 
vien^ de rappeler. 

Trois mémoires adressés à la Société indus- 
trielle pour ce concours, ont été renvoyés à 
Yèxamen de vos comités de chimie et d'histoire 
naturelle réunis. Ces mémoires ont été inscrits 
au secrétariat sous les numéros i y ê^ et S. Je vais 
les analyser successivement. 



MEMOIRE N^ I. 
Devise : 

L^ agriculture, éclairée par les conseils de la science^ sortira 
lentement, mais avec succès , de la routine et de t empi- 
risme, ji^ 

L'auteur de ce mémoire commence pa^']{r dire 
que, n'ayant fait lui-même aucune expéricv^nce 
pour chercher quelle peut être l'influence oje 

« 

l'usage du sel sur la santé des animaux, il ac- 
cepte à ce sujet l'opinion générale, et croit cet 
usage fort utile. Il donne ensuite, comme celui 
qu'il suppose le meilleur, le dosage suivant du 
sel à ajouter chaque jour à la nourriture des 
bestiaux : 
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Uae vache laitière .... de 5o à 60 gram* 

Un cheval .• . . . iio k 5o » 

Une ânesse ao » 

Une chèvre io.ài5 » 

Un mouton 6 à 10 » 

Il pense que, dans des proportioos convena- 
bles I il serait aussi avantageux de donner du sel 
aux porcs 9 aux lapins ^ aux poplets et aux pi- 
geons. 

Mais , dit alors Fauteur du mémoire , puisqu'il 
faut des quantités si faibles de sel, comment se 
fait-il qu'une chose aussi excellente qu'on Tas- 
sure, ne soit pas employée presque partout? 
Car, en mettant le sel au prix très-élevé de 5o 
francs les 100 kil., puisqu'il suffit pour une 
vache laitière, de 5o grammes par jour, et pour 
un mouton, de 10 grammes, il n'en coûterait 
que 5o centimes pour améliorer chaque jour la 
nourriture de 20 vaches , ou de 1 00 moutons. 

Certaineonent, si les chiffres que je viens de 
reproduire étaient exacts , une diminution sur 
Timpôt du sel, encore désirable, parce qu'il n'y 
a pas de petites économies , ne mériterait pas 
cependant qu'on la sollicitât avec la persévé- 
rance qu'y mettent les amis de l'agriculture, si 
on n'avait égard qu'aux riches éleveurs de bes- 
tiaux. Mais n'est-ce donc rien pour un fermier , 
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«ou un petit propriétaire , que de dépenser an* 
nuellement lo à la franbspour chaque vache 
qu'il élève? D'ailleurs, les doses indiquées par 
l'auteur du mémoire, sont bien loin d'être suf- 
fisantes. C'est l'opinion unanime de tous les éle- 
veurs que nous avons consultés ; tandis que tous 
-se sont accordés à regarder comme conformes à 
ce qui se pratique en Suisse et en Allemagne , 
les nombres indiqués dans le mémoire de M. 
Claude, et que je vais -reproduire : 

Bœuf ou vache i6o gr. par jour. 

Cheval 80 » 

Veau 4o » 

Mouton 20 » 

Porc 20 » 

C'est-à-dire que la consommation doits'éle- 
irer au moins au double de ce que suppose l'au- 
teur du mémoire que nous examinons. La dé- 
pense n'est donc pas si peu considérable ; sur- 
tout, lorsqu'on ajoute que le sA à bon*marché 
pourrait être aussi employé directement à amen- 
der certaines terres. 

Après ces observations sur l'importance mê- 
me de la question , l'auteur arrive à s'occuper 
de la dénaturation du sel , demandée par le pro- 
gramme de la Société industrielle j et il indique 
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trois mélanges, comme lui ayant para les meil« 
leurs après plusieurs essais ; savoir : 

Son ordinaire 90 kil. 

Sel en poudre 10 » 

Recoupe • . • 90 kil. 

Sel en poudre 10 » 

Son et recoupe 90 kil. 

Sel en poudre 10 » 



L'hectolitre de son , ajoute rauteur, se vend 
à Paris 3 francs : son poids est de 19 a ao kilog, 
L'hectolitre de recoupe coûte 4 francs , et pèse 
34 à 35 kilog. : ce qui porte les 100 kilog. de 
son à i5 francs , et les 100 kilog. de recoupe à 
environ la francs. Le sel est estimé en moyen-^ 
ne ^ aux salines , à a francs les lop kilog. Ajou- 
tons 3 francs pour les manutentions et frais de 
mélange, et 5 francs pour droits de douanes , 
soit ensemble 10 francs les 100 kil. Le mélange 
fait avec 90 kilog. de son et 10 kilog. de sel coû- 
terait i4 fr. 5ocent. les 100 kilog.; et avec la. 
recoupe y 11 fr. 80 cent . 

Pour la préparation des matières , les mélan^ 
ges se feraient dans toutes les villes et localités 
ou se trouve un entrepôt de sel. Les employés^ 
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assisteraient aux opérations; l'entrée et la sortie 
des marchandises seraient contrôlées. Les mé- 
langes faits 9 on établirait des dépôts dans les 
communes. Le dépositaire serait tenu d'avoir 
un registre , pour inscrire chaque jour les ven- 
tes qu'il ferait , les noms des acheteurs , etc. 

L'auteur ne pense pas que l'administration 
eût alors à craindre la fraude , qui ne pourrait 
pas donner de bénéfice , à moins de se pratiquer 
sur une grande échelle; et dès lors l'atelier serait 
bientôt découvert. Il ne croit pas non plus 
qu'on se livrât à une fraude de détail , en ache- 
tant le son salé, pour le laver, en extraire le 
sel, et le donner mouillé aux bestiaux. Il ne 
pourrait résulter de là, pour le trésor, que des 
pertes insignifiantes, que l'auteur compare à 
celles que peuvent produire quelques pieds de 
tabac plantés en fraude. 

Ici encore , vos comités de chimie et d'histoire 
naturelle ne sont pas d'accord avec l'auteur du 
mémoire. Ils estiment, comme lui, qu'on aurait 
peu à craindre de voir séparer le sel du son, 
pour le faire recristalliser , et le livrer de nou- 
veau à la vente ; mais ne serâit-il pas trop fadle 
à chaque agriculteur de laver journellement une 
partie du son qu'il destine à ses bestiaux, pour 
employer l'eau salée à son propre usage .î* C'est 
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ce que je montrerai toiit-à-l'heure , en parlant 
d'une formule 9 à peu près la même, proposée 
par le Congrès agricole. 

Le mélange indiqué ne présente donc pas 
toutes les garanties que le gouvernement aura 
le droit d'exiger , avant de prendre aucune me- 
sure f dans le genre de celle qu'on sollicite^ Il 
faut remarquer d'ailleurs que les mélanges pres- 
crits par l'auteur y de même que. tous ceux où 
on ne ferait entrer qu'une faible proportion de 
sel y ne seraient pas probablement employés par 
la majorité des agriculteurs, comme entraî- 
nant à de trop grands frais. Ainsi , nous avons 
vu qu'il faut, pour une vache,, i6o grj^mmes de 
sel par jour, d'une valeur actuelle de 8 centi- 
mes, en supposant le sel au prix très<fort de 5o 
centimes le kilog. , ou de 6s4 seulement, au 
pqx plus ordinaire de 4o c» 1^ kil. Pour repré- 
senter ces i6o grammes de sel, il faudra.donner 
à une vache i6oo grammes de mélange, qu'on 
payera 23*^2, ou i8%g, selon que le mélange sera 
fait avec du son ou de la recoupe. C'est-à-dire 
qu'avec les mélanges indiqués, la dépense varie- 
rait du double au quadruple de ce qu'elle se- 
rait aujourd'hui, sans qu'on pût se promettre 
un résultat sensiblement avantageux du son ou 
de la recoupe ajoutés à la nourriture quotidienne 
des animaux. 



— 402 — 

MEMOIRE N« 4. 
Devisf. : * 

Croire tout inpenté sur la terre et siu Vonde, 
C'est prendre l'horizon pour les bornes du monde , 

Ce mémoire , fort court , se borne , pour ainsi 
dire , à indiquer les recettes suivantes : 

« Mêler au sel de la racine de gentiane, que 
est fébrifuge et très-amère , on bien de Tabsyn- 
the. Si on craint l'extraction , on pourra feire 
infuser ces substances dans l'eau salée , et opé- 
rer ensuite la cristallisation. Alors l'amertume 
se trouvera concentrée dans l'eau de cristallisa- 
tion I et il ne sera plus possible de Textraire , 
sans des frais qui dépasseraient l'impôt. Cela 
peut aussi ne pas suffire , à cause de la couleur^ 
qui restera semblable à celle du sel ordinaire. 
Pour le reconnaître , il faut y ajouter de l'oxide 
de fer non cuivreux , et alors le sel deviendra 
rouge. » 

Mais il suffirait , pour régénérer ce sel , d'une 
calcination qui pourrait se faire sans frais dans 
chaque ménage ; car il n'y a pas de cuisine où il 
n'y ait de temps à autre un peu de feu disponi- 
ble, qui suffirait à cette opération bien simple. 
On n'aurait plus alors qu'à faire dissoudre , et à 
passer à travers un linge fin , pour avoir de l'eau 
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salée, sans le moindre goùl: étranger. Cette eau , 
sans qu'il fût nécessaire de faire cristalliser, 
pourrait être employée directement à la prépa« 
ratoire des mets; car l'usage apprendrait bientôt 
dans quelle proportion on devrait l'employer. Il 
est vrai qu'on perdrait ainsi la valeur de la gen- 
tiane et de l'oxide de fer, qui serait comprise 
dans le prix du sel; mais ces substances n'étant 
ajoutées qu'en très-petite quantité , cette perte 
serait négligeable , surtout comparativement i 
l'impôt qui pèserait sur le sel non dénaturé. 

Ainsi, le mélange indiqué par le deuxième 
mémoire, ne satisfait pas non plus aux condi« 
tions du programme. 



MÉMOIRE N' 5. 
Sans devise. 

Suivant l'auteur de ce mémoire , il ne serait 
pas nécessaire de mélanger des substances étran- 
gères au sel, pour résoudre la question propo- 
sée. Il suffirait de n'en point séparer, au mo- 
ment de l'extraction, les sulfates de soude, de 
magnésie et de chaux, ainsi que le chlorure de 
magnésium qui l'accompagnent naturellement. 
On éviterait ainsi les frais du raffinage qui a lieu 
dans les salines et les marais salants. Ce sel^ 
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dont le goùr répugnerait à rhomme y cmivien- 
drait cependant aux animaux; et, pour le dis* 
tinguer du sel ordinaire, il serait expédié dans 
des sacs en toile goudronnée extérieurement, 
qui lui communiqueraient une odeur forte, sans 
être nuisible. » 

Ce procédé serait effectivement économique; 
mais il serait trop facile de séparer la plus forte 
partie des sels étrangers, et notamment le chlo- 
rure de magnésium , c'est-à-dire celui qui don- 
nerait le plus de goût, par une cristallisation 
qui pourrait se faire sans frais; car, ainsi que je 
Taî déjà dit, il est toujours possible de placer, de 
temps à autre, un vase de plus sur le feu d\ine 
cuisine , sans brûler plus île combustible. Il suf- 
firait même de mettre le sel dans un linge, et de 
le suspendre dans un Heu un peu humide, pour 
voir se dissoudre et couler le chlorure de ma- 
gnésium, un des corps les plus déliquescents 
que Ton connaisse. Dès lors, on peut être per- 
suadé que , vu le grand bénéfice qu'il présen- 
terait, ce moyen si simple de fraude serait bien- 
tôt répandu et généralisé. 

En conséquence , lopinion de vos comités de 
chimie et d'histoire naturelle est, que la ques- 
tion de la dénaturation du sel n'a été résolue 
par aucun des trois mémoires qui vous ont été 
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adressés, et ces comités vous proposent de la 
ipaintenir au programme des prix pour 1846. 

Le Congrès agricole, qui s'est réuni dernière- 
ment à Paris , ne pouvait manquer de s'occuper 
de la question du sel, si vitale pour TagricuU 
ture. Aussi est-ce une de celles qu'il a traitées 
avec le plus de soin , comme le constate un rap- 
' port , fort bien développé , de M. Hardoin , l'un 
des délégués du département de la Somme. M. 
Hardoin établit d'abord , par des faits incontes- 
tables, la grande utilité, la nécessité même de 
l'emploi du sel, soit qu'on l'ajoute à la nourri- 
ture des bestiaux, soit qu'on s'en serve à amender 
certaines terres; et en cela, vos deux comités se 
■sont trouvés dans un complet accord avec l'ho- 
norable rapporteur. Mais je dois ajouter , qu'il 
n'en a plus été ainsi pour la partie de son tra- 
vail où M» Hardoin indique une formule de mé- 
lange, comme propre à répondre aux exigences 
du gouvernement et aux besoins de l'agricultu- 
re. Je dois vous faire connaître les divers points 
sur lesquels vos comités ne sauraient admettre 
l'opinion adoptée à cet égard par le Congrès 
agricole ; et, avant tout, je vous demanderai la 
permission de citer textuellement une partie du 
rapport de M. Hardoin, tel qu'il a été repro- 
duit par quelques journaux. 
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a Votre commission vous proposera , Mes- 
sieurs , une formule unique , et qui lui parut 
réunir la double condition exigée par la circu- 
laire de Tadministration douanière ^ dont nous 
avons déjà eu l'honneur de vous entretenir ; à 
savoir : efficacité contre la fraude, absence 
complète de substances nuisibles à la santé des 
bestiaux. 

« Les éléments du mélange que nous vous 

indiquons 9 consisteraient en farine de tourteau 

de lin ou de chènevis, et en son ou en recou- 

pette, ou autres substances analogues propres à 

} l'alimentation du bétail. 

a Le minimum du poids du mélange total 
serait de 3 lo kilog. , composés , savoir : 

I** Sel en poudre fine loo kilog. 

a** Farine de tourteau indiqué. . . lo » 

« Ces deux matières seraient four- 
nies, toutes mixtionnées, par la régie 
des contributions indirectes, ou par 
l'administration des douanes. 

3" Son, recoupette, ou matière 
analogue, transportée dans le maga- 
sin par l'acheteur, et mélangée sur 
place , en présence du préposé 200 » 

Total .... 3 1 o kilogv 
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n Un magasin serait créé dans chaque chef^ 
lieu de canton ou siège d'un marché de quel- 
que importance, pour le dépôt du sel et du tour- 
teau, et pour la manipulation. 

« L'efficacité du mélange consisterait , au 
point de vue d'une garantie contre la fraude , 
dans la double impossibilité que les cultivateurs 
emploient ce mélange à leur propre alimenta- 
tion , ou l'expérimentent avec chance de suc- 
cès dans ce but, et que les spéculateurs, ou so- 
phistiqueurs , trouvent du profit dans une revi- 
vification qui nécessiterait de volumineux appa- 
reils, et la déperdition de la valeur des matières 
alimentaires mêlées au sel, valeur à peu près 
équivalente à l'impôt. 

a Dans la pensée de votre commission, l'admi- 
nistration ne resterait point d'ailleurs désarmée 
contre cette fraude. Elle donnerait lieu à l'appli- 
cation d'une pénalité déterminée. 

« Enfin, comme il n'entrera certainement 
dans l'esprît.de personne d'imposer à l'Etat, au 
trésor, la charge des frais de magasinage, de 
garde, de débit et de manipulation du mélange 
de sel et de farine de tourteau , aux lieux indi- 
qués, une taxe de 5 fr. par quintal métrique 
frapperait le sel employé dans le mélange. 

et Voulez- vous, Messieurs, vous rendre un 
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compte approximatif du produit à espérer de la 
perception de cette taxe? La chose est facile. Il 
suffit, pour cela 9 de consulter les statistiques 
administratives , et de préciser la consommation 
ordinaire, ou du moins nécessaire, de sel par tête 
de bétail de chaque espèce. 

« Les derniers recensements publiés par le 
ministère du commerce et de l'agriculture , éva- 
luent à 5 1,568,845 le chiffre total des têtes de 
bétail en France, ainsi réparties : 

Race chevaline 3,6o5,856 

Id. bovine 9,936,538 

Id. ovine 32,i5i,43o 

Porcs et chèvres 5,875,02 1 

ce Admettant, maintenant, la consommation 
ci-après indiquée, et qui varie de la manière sui- 
vante, en distinguant cinq classes de bétail, à 
savoir : 

Nombres 
Par joar. Par an. ronds. 

1" Bœuf OU vache .. 60 gr. 21 k. 90 gr. 22 k. 

2" Cheval 3o 10 95 11 

3« Ane 20 6 32 6 

4e Porc • .' i5 5 5o 5 

5e Chèvre ou mouton : 10 3 16 3 

on obtient, pour la consommation totale des 
animaux, 366,ooo,ooo kilogrammes de sel, frap- 
pés d'une taxe de 5 francs. Cette consommation 
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pourrait donner jusqu'à un produit brut an-^ 
ntiel de iS^Soo^ooo fr. Un tel chiffe est assez 
élevé,' vous le voyez, pour laisser, même en 
subissant une réduction du tiers ou de moitié , 
et défalcation faite des frais d'administration et 
de recouvrement, un produit notable encore 
et susceptible de concourir à un dégrèvement 
sur l'impôt acquitté pour la consiommatipn de 
l'homme. (Cette consommation est, en moyen* 
ne , de 240,000,000 kil. , et produit aujourd'hui 
une somme d'environ 56,ooo,ooo f r. , en moyen- 
ne. ) » 

Vous remarquerez d'abord, Messieurs, que 
les doses de sel indiquées dans le rapport fait 
au Congiès, pour être données journellement 
aux bestiaux, sont beaucoup trop faibles. Elles 
ne représentent pas même, d'après ce que j'ai 
dit plus haut, la moitié de ce que distribuent 
aux leurs, les éleveurs allemands et suisses. Déjà 
j'ai fait la même observation , à l'occasion d'un^ 
des mémoires précédemment analysés; et si 
nous voyons des nombres trop faibles se repro- 
duire deux fois, il faut l'attribuer à ce qu'ils au- 
ront été calculés d'après ce qui se fait en Fran- 
ce , où on doit se montrer très-peu prodigue de 
sel, à cause de son prix trop élevé. Il n'en est 
pas de même en Suisse et en Allemagne, où l'a- 
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gricuUiire se trouve très-favorisée à csH égard 
et la beauté remarquable du bétail dans ce^ 
deux pays, moutre assez Theureuse influence 
des dosages qu'une longue expérience y a fai 
adopter. 

Tel devrait être aussi Tusage du sel en France; 
et si nous modifions en ce sens les chiffres don 
nés par M. Hardoin, nous trouvons qu'il fau 
pour chaque classe de bétail , savoir : 

Nombret 
Par jour. Par an. ronds. 

lo Bœuf oa vache .... 160 gr 58,4 ^' ^8 k. 

10 Cheval 80 si8,8 29 

30 Ane 40 i4»4 i4 

40 Porc ao 7,7 8 

50 Chèvre ou mouton . ao 7,7 8 

Ce qui donne, pour la consommation an* 
nuelle totale, en prenant les nombres de têtes 
de bétail , indiqués par M. Hardoin , gSSyOoo^ooo 
de kilogrammes de sel. De sorte que , si l'agri- 
culture employait à la nourriture des bestiaux 
tout le sel nécessaire, et si ce sel était imposé k 
5 francs seulement les 100 kil., ce droit produi- 
rait à TEtat plus de 47 millions, sans compter en- 
core le sel qu'on pourrait employer à l'amende- 
ment des terres. Ainsi, à la faveur de cette réduc* 
tion si désirable, on pourrait abaisser des deux 
tiers, ou faire descendre à 10 francs seulement, 
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rimpôt sur le sel non destiné à l'agricalture^ san$ 
que le revenu du fisc fût diminué; sauf pendant 
le petit nombre d'années nécessaire pour laisser 
prendre' aux éleveurs Thabitude d'un emploi 
large et bien entendu du sel. 
• I^e gouvernement devrait donc hésiter moins 
encore que ne le suppose l'honorable rappor* 
teur , k adopter une . mesure si avantageuse au 
pays y et qui, en définitive, ne diminuerait pas 
les ressources du trésor. Mais est-il probable et 
utile que , dans l'état actuel des choses., le fisc 
adopte le projet de mélange du Congrès agrico- 
cole? Nous ne le pensons pas. 

D'abord y Je ppids du son devant être le dou- 
ble de celui d^ sel , il ne faudrait rien moins 
que 2 milliards environ de kilogrammes de cette 
matière 9 pour satisfaire annuellement aux be** 
^ins du pays j et la France ne les produit pas. 
Si même on veut s'en tenir aux chiffres de M. 
Hardoin^et supposer seulement l'emploi de 
366 millions de kilogrammes de sel, il faudrait 
encore 782 millions de kilogrammes de son, et 
près de 37 millions de kilogrammes de tour^ 
teaux. Or , a-t-on pensé à la .hausse qu'amène* 
rait dans les prix , une aussi forte demande de 
ces deux denrées, et au surcroît de dépense qui 
en résulterait pour les éleveurs? Remarquons 

TOME XYIII, B. 90. 29 
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méme^ qu^aux prix actuels du son et des tour- 
teaux y le m^ange proposé par le Congrès serait 
beaucoup trop cher. I) se composerait en effet 
de 

I oo kilog. de sel , du prix de • . fr. i o . » 

lo id. de tourteaux a 5o « 

I 

aoo id. de son 3o » 

I - Ce qui donne y pour le prix de 

loo kiiog de sel fr. 4^ ^o 

lorsque y malgré le droit énorme qu'on paye 
aujourd'.hui, on peut les avoir pour 4o francs. 
Il est vrai qu'on donnerait en sus au liétaii, pour 
le même prix, une certaine dose de son et de 
tourteaux; mais cette addition n'est pas d'une 
grande importance, et se trouve plus que com- 
pensée par cette observation, qu'on ne peut pas 
^ donner du son tous les jours de l'année aux 

animaux, sans nuire à leur santé; tandis que la 
distribution du sel doit être quotidienne. 
' La proposition du Congrès rencontrerait en- 

"Kire un autre obstacle auprès de la majorité des 
éK 'eurs. Afin d'éviter autant que possible des 
embarras à l'administration, il faudrait, dit Mé 
Hardoin^ qu'on ne pût pas acheter moins de 
3io kilog» du n>é!ange à la fois. Or, pour repré- 
senter ks 60 grammes de sel que le Congrès 
suppose nécessaires à la ftourritijre quotidienne 
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tl^utie vache 9 il faudrait i86 grammes de mé- 
lange; de sorte que les 3fo kilog^ suffiraient k 
une vache 9 pendant 4 ^ns et denri, cm pendant 
a ans seulement , en adoptant le dosage que j'ai 
indiqué. Or, pense-t-on qu'un fermier ou un 
petit propriétaire, qui n'élèvera qu'une, deux, 
qurtre ou cinq vaches, ou un nombre équiva- 
lent de chèvres ou de moutons, pourra facile- 
ment payer en une seule fois , sa provision de 
deux ans, d'un an ou même de six mois; et 
s'exposer en outre à tous les genres d'avaries 
que pourra subir chez lui un métange aban** 
donné aux attaques des souris et des insectes, et 
susceptible même de se déiériorev, s'il n'e^ 
pas conservé dans un Keu trèj^sec ? 

Enfin, le mélatige du Congrès i>e présenté an*- 
cune garantie au gouvernement, en ce* que la 
friiude serait trop facile. Après avoir isAt ce mé^ 
lange dans les proportions iifidiqiiées / je l'ai nlis 
avec de leau dans un vase> où je l'ai abandonné 
à lui-même , pendant 3 heures, à la température 
ordinaire. Ije son et le tourteau s'étant réunis 
au fond, j'ai décanté la liqueur un peu vià^ 
queuse qui surnageait; j'ai fait bouilli)* cette K* 
queur pendant lo minutes dans une chaudière, 
en ayant soin d'écumer; j*ai enlevé ainsi la farine 
qui nuisait à la fluidité dé l'eau , et je l'ai ajoutée 



— 414 — 

au son lavé. J'ai obtenu par là de Teau salée, mar-' 
quant 1 1 degrés à Taréomètre de Beaumé y et 
sans le moindre goût étranger. C'est celle qui 
est contenue dans ce flacon déposé sur le bu- 
reau. J'en ai évaporé une partie, qui m'a fourni 
le sel cristallisé renfermé dans cet autre flacon. 
Ce sel est un peu gris; mais on en trouve dans le 
commerce, qui l'est encore davantage. Enfin > 
le mélange lavé et encore salé, que voici, pour- 
rait être donné tout mouillé aux animaux. 

Il ne faut pas perdre de vue que la régénéra- 
tion du sel offrira un grand bénéfice, tant qu'on 
maintiendra l'impôt actuel sur celui qui n'aura 
pas été dénaturé. C'est là que réside véritable- 
ment la difficulté de la question. En même 
temps que le gouvernement anglais réduisait à 
lo fr. Fimpôt qui était, avant, de 76 fr. , 
il consentait à une réduction plus grande ep- 
core (5 francs), en faveur du sel destiné aux 
usages de l'agriculture, et auquel on ajoute de 
la suie avant la vente. Depuis plus de vingt ans 
qu'on a pris cette sage mesure, on n'entend 
point parler de fraude commise avec ce sel dé- 
naturé. Ce n'est pas que le mélange avec la suie 
soit préférable à ceux dont il a été question plus 
haut; c'est tout simplement parce qu'il n'y a 
plus assez de bénéfice à régénérer le sel. 
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Il suit de là que la question posée par la So- 
ciété industrielle n'aurait plus d'objet , si le gou- 
vernement consentait à un abaissement consi- 
dérable sur l'impôt de tout le sel livré au com- 
merce; même en favorisant l'agriculture d'une 
réduction encore plus grande. 

11 me reste encore , messieurs , à vous parler 
du mémoire de M. Claude. Vous vous rappelez 
que c'est après avoir entendu la lecture de ce 
travail, et sur la demande même de notre col- 
lègue , que vous avez ajouté à votre program- 
me, le prix relatif à l'a dénaturation du sel. 

Le mémoire de M. Claude offre un grand in- 
térêt. La question de l'utilité du sel en agricultu- 
re, y est traitée avec tout le soin et l'habileté que 
réclame un sujet de cette importance. Des faits 
nombreux et plusieurs tableaux statistiques fort 
instructifs, montrent jusqu'à l'évidence, le grand 
avantage qu'ont , sur nos agriculteurs qui s'oc- 
cupent d'élever des bestiaux , ceux de la Suisse 
et de l'Allemagne, qui n'ont pas à payer le sel 
au prix exorbitant où on le livre en France. M» 
Claude voit là , avec raison , une des causes qui 
.contribuent le plus à l'infériorité relative de 
notre agriculture; et son travail paraît très-pro- 
pre à convaincre de cette vérité, les esprits qui 
pourraient en douter encore. En conséquence ^ 



1 



-^ 416 — 

VOS comités de chimie et d'histoire naturelle 
vous demandent de faire imprimer le mémoire 
de M. Claude dans vos bulletins , en le faisant 
suivre du présent rapport, 

M. Claude a aussi donné dans son mémoire 
un moyen de dénaturer le sel. Mais notre col- 
lègue n'a pas entendu résoudre la question qu'il 
posait lui-même; il n'ignorait pas que le sel 
pourrait être retiré de son mélange, par la calci- 
iiation. Ce n'était de sa part qu'une simple indi- 
cation I qu'il a crue propre à faire mieux com- 
prendre aux concurrents, la pensée de la Société 
industrielle y lorsqu'elle a fondé Iç prix qui fait 
le sujet de ce rapport. 
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RAPPORT 

Fait par M. Koechlin-Ziegler , au nom du co- 
mité des beaux-arts y sur la machine à réduire 
les dessins y de M. Grillet; lu dans la séance 
du 29 Janvier 1845. 

Messieurs j 

Vous avez chargé votre comité des beaux*artB 
de vous faire un rapport sur la machine à des- 
siner, que M. Grillet 9 à qui elle est due^ nous 
a soumise dans votre dernière réunion. 

Votre comité a mûrement examiné cette 
machine ; il a fait de nombreux essais et un de 
ses membres, qui est dessinateur et qui possède 
une de ces machines, a surtout été à même de 
donner des renseignements sur son application. 

Le comité a reconnu, qu'au moyen de ce mé- 
canisme , appelé par l'inventeur machine Gril- 
let y on peut reproduire tout dessin sur papier 
transparent, en plus grand ou en plus petit, 
dans toute dimension voulue et mathématique- 
ment juste, dans un temps beaucoup plus court, 
que par tout autre moyen connu. Celte ma- 
chine sert aussi à la reproduction exacte et en 
jrand , d'objets de petite dimension , pris dans 
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la nature , comme mousses , feuillages ^ fleurs , 
plumes y etc. ; ou fabriqués, compote tulles , bro- 
deriesy etc. Elle peut, en permettant de copier 
ces divers matériaux groupés, être utilement 
employée à la composition de dessins de fabri- 
ques. Sans être dessinateur exercé, chacun peut 
s'en servir, puisqu'il ne s'agit que de suivre, sur 
papier blanc, au crayon ou au pinceau, des 
formes clairement indiquées. On peut repro- 
duire des dessins de toutes dimensions. La ma- 
chine est simple, facile à manier; ses mouve- 
ments s'opèrent avec rapidité et précision. 

L'application de la machine Grillet s'étend à 
un grand nombre de branches d'industrie et 
aux arts. Partout où il faut des dessins variés et 
où ces dessins demandent à être agrandis ou di- 
minués, elle offre de grands avantages sur tous 
les autres moyeils en usage. Elle est surtout 
utile dans la fabrication des tissus façonnés, 
pour la mise en carte j pour les fabriques d'im- 
pressions sur étoffes et les papiers peints; pour 
les cartes géographiques, la lithographie, les 
plans des machines, l'architecture et la bro- 
derie. 

Le dessinateur de fabrique peut tirer grand 
parti de cette invention, qui facilite son travail 
et lui fait gagner beaucoup de temps; cette ma- 
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chine lui sert pour la composition de dessins , 
pour agrandir ou diminuer facilement ses cro- 
quis, pour rectifier les formes et les rapports de 
dessins suivis ; pour juger promptement l'effet 
d'un dessin dans différentes dimensions; la re- 
production étant exacte, ses formes ne seront 
pas altérées comme par les décalques ou même 
par le changement de dimension, au moyen de 
carrés ou de dessins à la main. C'est en s'habi- 
tuant à se servir de cette machine, que le dessi- 
nateur trouvera une quantité d'applications 
heureuses. 

Cette machine peut aussi être utilement em- 
ployée pour apprendre le dessin ; elle développe 
le jugement et exerce à reproduire des formés 
parfaitement justes. 

On a publié plusieurs inventions mécaniques 
pour faciliter le dessin : on a beaucoup promis ; 
Tannée dernière, les journaux ont fait grand 
bruit de l'invention Rouillé : le gouvernement 
français lui a accordé une pension ;*mais toutes 
ces inventions ont été abandonnées par la pra- 
tique et sont déjà en partie oubliées, à caUse de 
leur peu d'utilité. Il n'en sera pas de même de 
la machine Grillet, dont la supériorité est in- 
contestable et qui a de l'avenir. Cette machine 
est déjà employée avec succès et en grand dans 
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les principales manufactures de tissus façonnés 
de Lyon, pour la mise en carte, et par plusieurs 
dessinateurs distingués de fabrique. 

La machine Griltet occupe une surface d'un 
mètre carré; on l'éclairé par une lampe , ou à 
jour ouvert; à jour on obtient les couleurs , 
mais comme il faut que le jour tombe vertica- 
lement sur la machine et que ta chambre soit, du 
reste, peu claire, oe dernier moyen présente des 
inconvénients , parce qu'on n'a pas toujours un 
local convenable à sa disposition. 

Votre comité, sentant l'importance de cette 
machine et pour mieux la faire connaître par la 
pratique aux industriels du pays, vous propose : 
j^ D'en faire l'acquisition, pour la placer dans 
notre local, à la disposition des membres 
de la Société. 
2^ De remercier l'auteur, de sa communication, 
et de le féliciter sur son ingénieuse inven- 
tion. 
3° De publier dans notre bulletin le présent 
rapport, avec le plan et la description de la 
machine. 
Comme M. Grillet a pris un brevet d'inven- 
tion en France et à l'étranger, et que la machine 
est difficile à exécuter dans sa perfection indis- 
pensable, il ne craint pas d'en publier le plan. 
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Description de la machine. 
{Voir planche 157 bis.) 

Fig. I . Élévation prise devant la machine. 
» 2. Élévation latérale. 
» 3. Projection horizontale du châssis infé- 
rieur; 
» 4- Projection horizontale du châssis supé- 
rieur, dégarni de la lampe. 

(Les mémeâ lettres indiquent des pièces 
semblables dans les 4 figures.) 
a a Socles sur lesquels repose la machine. 
h h Montants fixés aux socles a. 
c c Traverses d'assemblage qui Kent entre eux 

les montants b. 
d Châssis muni d'une chambre obscure, et 
ajusté à rainures aux mohtantis by le long 
desquels il peut glisser verticakment. 
e Chambre obscure, garnie de deux lentilles 
qui peuvent être éloignées ou rapprochées 
Tune de l'autre, au moyen d'un pignon e* 
et d'une crémaillère. 
f Mécanisme composé d'une manivelle, d'un 
axe, une roue à roehet avec son cliquet et 
une poulie à gorge, qui servent à élever et 
abaisser le châssis d^ au moyen de la chaî- 
ne g^. 
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h Autre châssis qui porte une lampe ; il est 
aussi, comme le premier , mobile dans le 
sens vertical. 

i Lampe dont le réflecteur peut être levé et 
baissé au moyen d'une crémaillère et d'un 
pignon. 

k Autre mécanisme semblable au premier/, 
servant à liûre monter et descendre le se- 
cond châssis h ^ à l'aide de la chaîne /. 

m Cadre porté par le châssis h., et pouvant 
aller d'un côté à l'autre de ce châssis, sui- 
vant un plan horizontal. 

n Second cadre porté par le premier m, et 
qui peut aller en avant et en arrière, aussi 
dans une direction horizontale; sur ce ca- 
dre est posée une glace transparente n* , 
sur laquelle se placent les objets que l'on 
veut copier. 
o o' Poulies de renvoi, à l'aide desquelles on fait 
marcher latéralement le cadre m, en y at- 
tachant une corde à droite p, et une à 

gauche/?'. 
q q' Autres poulies de renvoi, qui servent à faire 
mouvoir en avant et en arrière le cadre n , 
à l'aide des cordes r r\ 
s Table sur laquelle se reproduisent les des- 
sins dont on veut suivre les contours. 
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11 va sans dire que les objets posés sur 
la glace n seront reproduits sur la table s y 
suivant des dimensions plus ou moins 
grandes, selon la position qu'occupera la 
chambre obscure, entre la glace et la ta- 
ble, et que les dessins à copier doivent 
être préalablement passés au vernis, s'ils 
n'ont été faits sur papier transparent. 

Quant à la manière de se servir de la 
machine, un simple examen, mais surtout 
quelques essais sur l'appareil, suffiront 
pour convaincre de tout le parti qu'une 
main exercée peut en tirer. 



RÉSUMÉ 

Des procès'^erhàux des séances mensuelles de 
Juin y Juillet y Août y Septembre y Octobre et 
ISovembre 1844. 



Séance du 26 Juin 1844. 

Président, M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire , M. EMILE KOECHLIN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 
Correspondance, Lettre de M. Ivan Schlum- 
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berger y membre de la société , appelant son at-^ 
tention sur un nouvel hydroextracteur de MM. 
Penzold et Roblfs , de Paris. 

M. Bouchon y de I^aferté-sous-Jouarre , sou- 
met à la société une machine à bras pour la pul- 
vérisation de la gomme arabique. 

M. de Billy , membre correspondant , ingé-^ 
nieur en chef des mines à Strasbourg , demande 
un nouvel état des minéraux manquant à la col- 
lection géologique de la société, pour la com- 
pléter par des doubles des collecticHis de Técole 
royale des mines. 

Travaux, Lecture donnée par le vice-prési- 
dent , du rapport du jury départemental pour 
l'exposition des produits de l'industrie nationale, 
envoyé en copie par le jury. 

Rapport fait' au nom du comité de chimie^ 
par M. Henry Schlùmberger , 3ur une nouvelle 
préparation delà garance, par M. Durier, de 
Rouen. — 

Rapport fait au nom du comité de mécani- 
que, par M. Henry Schwartz, sur une pompe à 
incendie perfectionnée , présentée par M. Perrin 
et Comp. , de Besançon. 

Présentation et discussion d'une proposition 
de M. Koechlin-Ziegler, secrétaire du comité 
des beaux-arts, pour la suppression de la dis<- 
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tribu tion des prix aux élèves des cours de des- 
sin et de peinture, organisés sous les auspices 
de la société. Ajournement de la question. 



Séance du 21 Juillet 1844. 

Préaideat : M. EMU.E DOLLFD5. 

Secrétaire : M. Fr. ZICKEL , secrélaire-adjoinl. 

Dons faits'au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Marozeau, de Wesser- 
ing, membre de la société, envoie des instrti- 
lentsde précision, fabriqués par M, Commes, 
igénieur civil à» Paris, pour la maison Gros, 
>dier, Roman et Coirip. 

Communication de M. Marchandier, pharma- 
en à St.-Quentiu, sur un moyen de dénaturer 
: sel marin destiné aux usages agricoles et in- 
listriels. 

M. Pimont, de Bolbec (Seine-inférieure), sou- 
et à la société le plan de son appareil calori- 
»realimentateur, pour le chauffage. 
Tra\faux. Rapports faits , au nom du comité 
chimie, par M. Royet : 
1*" Sur l'appareil de M. Cody, aîné, contre- 
iître de raffinerie, à Strasbourg, pour concen- 
T le jus de betteraves; 
^"^ Sur les racles en métal de composition , 
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pour riinpres8ion des indiennes au rouleau ^ en* 
voyées par M. Frésard, de Ronchamps (Haute- 
Saône ) ; 

3^ Sur la glu marine, dans son emploi au col- 
lage ou à la peinture des planches servant à 
l'impression des indiennes et autres tissus. 

Communication faite par M. Daniel Dollfus- 
Aussety de la première partie d'une notice éta- 
blissant un parallèle entre Mulhouse et Man- 
chester 9 sous le rapport des avantages relatifs 
du prix de revient des matières premières néces- 
saires à la fabrication y des moyens et des prix 
de transport et fl'ér.nii1f»mpnt d^s "iarchandises 
fabriquées. 

Lecture donnée par ivi. leaocieur rcuui, d'un 
mémoire sur un procédé proprje à titrer les chlo- 
rures alcalins y le péroxide de manganèse et le 
bichromate de potasse ; d'après une communi- 
cation de M. Crum, manufacturier à Glascow, 
membre de la société. 

Renouvellement partiel annuel du comité de 
commerce. 

Ballotage. Réception, comme membre corres- 
pondant, de M. Louis Leclerc, chef d'institution 
à Paris. 
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Séance du 28 Joût 1844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. EMILE KOECHLIN. 

Doits offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. M. Zelter-Tessier , membre 
correspondant à St.-Dié, propose la mise au 
concours d'un prix pour une machine à parer 
les filés teints. 

M. Ferdinand Koechlin , fils , établi à Néw- 
York^ adresse à la société des échantillons de 
diverses fabrications , exécutées aux États-Unis 
d'Amérique; il donne en' outre des renseigne- 
ments pleins d'intérêt sur le commerce et l'in- 
dustrie de cette partie du continent transatlan- 
tique. 

Travaux, Rapport fait, au nom du comité de 
mécanique, par M. Henry Thierry, sur les in- 
struments de précision, soumis à la société par 
M. Marozeau , au nom de la maison de Wesser- 
ling. 

Rapport fait, également par M. H. Thierry, 
au kiom du même comité , sur l'appareil de M. 
Pimont, de Bolbec, appelé caloridore alimen- 
tateur, pour le chauffage des machines à vapeur. 

Itômination d'un conservateur du musée et 
de la classification^ des collections qui le com- 
posent. 

TOME XYin , B. 90. 3o 
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Ballotage. Admission , comme membre ordi- 
naire, de M. Frédéric Engel. 



Séance du 25 Septembre 1844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. EMILE KOECHUN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Lettre de M, Risler-Reil- 
mann, membre correspondant , à Paris y en- 
voyant à la société un grand nombre d'objets 
provenant de Texposition des produits de l'in- 
dustrie nationale. 

Communication de M. Varrez, secrétaire du 
comité central d'agriculture de la Côte-d'Or, sur 
divers sujets se rapportant aux travaux de la 
section d'agriculture et du comité d'histoire na- 
turelle de la société. 

M. Ferdinand Roechlin soumet à la société im 
projet de canal de jonction de la Sarre au canal 
de Iti Marne au Rhin, pour le transport des 
houilles de Sarrebruck , en Alsace , à de meil- 
leures conditions que celles existantes^ et que 
celles que pourrait procurer l'établissement d'un 
chemin de fer, autrefois projeté dans ce même 
but. 

Communication de M. Charles Albert, mem- 



— 429 — 

bre correspondant^ à Strasbourg, d'un mémoire 
traitant de perfectionnements dans l'extraction 
et la préparation des tourbes. 

Mémoire envoyé au concours des prix sur la 
question du sel à dénaturer , pour son emploi 
exclusif dans les usages agricoles. 

Travaux, Communication faite par M. Albert 
Schlumberger, vice-président, des notes et in- 
structions remises, par le gouvernement, aux 
agents français envoyés en Chine, dans l'intérêt 
du commerce et de l'industrie du royaume. 

Lecture donnée par M. Daniel DoUfus-Aus- 
set , de la suite de son mémoire ayant pour su- 
jet un parallèle entre Manchester et Mulhouse , 
sous le rapport commercial et industriel. 

Ballotage. Admission , comme membre ordi- 
naire, de M. J. Schmerber, fils, ingénieur-civil 
à Mulhouse. 



Séance du 30 Octobre 1844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 
Secrétaire : M. EMILE KOECHLIN. 

Dons offerts au musée et à la bibliothèque. 

Correspondance. Envoi à la société, par M. 
Baret, éditeur de V Industriel Alsacien ^ de la 
grande médaille de l'incendie de Hambourg,. 
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destinée auz souscripteurs de Mulhouse , en fa- 
veur des incendiés. 

M. Dufour, de Paris, soumet à la société, des 
fils de zinc, delà fabrication de M. Bouché. 

Tra\fawQ. Le président annonce l'ouverture 
de l'enquête publique et légale, à la préfecture 
du Haut-Rhin , pour le choix du tracé du che- 
min de fer.de Mulhouse à Dijon, dont les études 
ont en partie été faites, dans le temps, sous les 
auspices de la Société industrielle. 
11 développe à cette occasion les considérations 
qui devraient faire donner la préférence au tracé 
par^la Haute-Saône, plutôt que par le Douhs. 

Communication faite par M. Albert Schlum^ 
berger, vice-président, d'un mémoire publié 
par le journal de la société polytechnique , trai- 
tant d'un nouveau système de machines à va- 
peur, par l'emploi de l'éther sulfurique. 

Suite de la lecture du mémoire de M. Daniel 
Dollfus-Ausset, sur Manchester et Mulhouse. 

Ballotagey Admission , comme membres ordi- 
naires, de M. Emile MûUer, ingénieur civil, et 
de M. Henri Grosheintz, fils, ingénieur-mécani- 
cien , les deux de Mulhouse ; 

Et, comme membre correspondant, de M. 
Furiez^ ingénieur des mines à Colmar. 
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Séance du 27 Novembre 1844. 

Président : M. EMILE DOLLFUS. 

Secrétaire : M. EMILE KOECIILIN. 

Dons faits à la bibliothèque et au musée de la 
Société* 

Correspondance. Envoi fait par M. Eugène 
Saladin , membre de la Société y d'un certain 
nombre de modèles de machines élémentaires, 
faisant suite à ceux déjà offerts par lui à la So- 
ciété. 

M. d'Arrentière, de Fontainebleau , soumet à 
la Société la description d'un instrument qu'il 
fait construire , pour mesurer la vitesse de l'air. 

MM. André Koechlin et Comp. font part de 
nouveaux perfectionnements apportés à la con- 
struction des turbines, et demandent qu'il soit 
procédé à de nouvelles expériences par le co- 
mité de mécanique. 

Trai^aux. Communication donnée par M. Al- 
bert Schlumberger, sur les tuyaux en fer galva- 
nisé, de la fabrication de MM. Vinoy et Comp., 
de Paris. 

Compte-rendu par M. Thierry, trésorier, de 
sa gestion de 1 844- 

Rapport fait au nom du comité de chimie, par 
M. le docteur Penot , sur l'appareil à évaporer 
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le jus de betterave , de M. Cody ainé^ de Stras- 
bourg. 

Communication , faite encore par M. Albert 
Scblumberger, d'une notice de M. Jobard , de 
Bruxelles, relative à une explosion de chaudière 
de machine à vapeur. 

Lecture donnée par M. Daniel Dollfus-Ausset, 
de la fin de ses observations comparatives entre 
Manchester et Mulhouse , sous le rapport de 
leur importance industrielle. 

Ballottages. Admission coiQme membre ordi- 
naire , de M. Charles Naegely fils, de Mulhouse. 
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